rr 


-v 5 8 E ay rent ws . 
52 LN —— —— IgE ee W * * r 3 


148 E 
x RR. 


- 7 ! 
9 
9 


1 
. 
Ul 


. 


CTERE 


0 


5 


E CAR 


% 


OO 
« © 
"- 


» 


\ 


— 


5 


DES FRANCOIS 


— — 


— 


"z 


— 


— 


COMPARES A C 


LO 


EUX 


— 


* 


— 


— 


DES ANGLOIS. 


— 


PEE. 


— — ee Es i. 


— 


e 
LE CARACTERE 


— 2 + 


1 


ES MGURS 


3 


Þ 


OIS 


> 


. 


ANC 


1 
— ” 


— 


ET 


DES FR 


{ 


. 


S. 
LON DRES. 


1 


= 


DES ANGLOT 


„ 
* 


. 


*% | 


* 


v 


7 


* 


1 4 
l * 
* 
* 
— 


— AE 
1 2” - 


M. DCC. LXXV- 


— 
———— — 


— — 


— 


{3s 
5 4 — 7 


: 8 on? bg, 


7 . +> 


. 


1 


e J 8 
OT 8 fn 3h 


NR SITS — 2 — 


LE CARACTERE 


' DES ERA Ngo 
 COMPAREES A CELLES. 
1 DES ANGLOTS. 


15 » ov. fixer avec precifion le catac- 
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5 tere des Francois ; il faut examiner le progres _ 


des Lettres parmi eux, & les changemens 
qu elles ont occaſion dans leurs meurs, 


Nous diſtinguerons trois Epoques principales. 
La premiere commence avec le ſeizieme ſié- 


cle, tems od la culture des Sciences a et 
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„ E ai ſur le Caractere 
_ - apportee d Italie, ſous le regne de Francois 
Premier, contemporain de notte Henri VIII, 
qui, pouſſè par une noble emulation du Mok 
natque Frangois, fut auſſi le Protecteut des 
Arts. Cette premiere Epoque eſt connue en 
France, (cus le nom de Siecle des Savans. 
La ſeconde - Epoque eſt renfermte dans le 
Gecle Eclatant de Louis XIV: on la regarde 
comme le Siecle du Genie. La troiſieme eſt N 
appellee par les Francois le Siecle du Got: 
c'eſt le rems preſenr, 1 Fe 3 
2. On ne doit pas ſuppoſer qu un Roi qui, 
comme Francois Premier, fut toute ſa vie 
occupe de la Guerre & de la Politique, ait 
portè les connoiſſances à un degre fixe de 
perfection. Cependant il s attacha, avec tant 
e in „2 introduire les Muſes dans fon 
3 Royaume, qu il cut la ſatisfaction de voir 
| beaucoup de ſes Sujets Silluſtrer dans toute 
| F Europe, par la connoiſfance. des anciens 
4 Avreurs. Ils s appliquerent d'abord à la Litte- 
trature Grecque & Romaine , puis à la Phi- 
® loſophie d'Ariſtore, à la Theologie Schola 
tique, & aux Ecrivains Ecclefiaſtiques, ap- | 
alles Peres, ſeules Etudes alors en rèpu- 
tation. „ TRY 
z. Pendant cette Ere feconde en Editeurs 
| & en Commenrtateurs, le Latin fut la Lan- 
N Per qu employerent preſque tous les Savans, 
Peu acquirent une eſtime durable en ecxivant 
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6 les Maurs des Frangois. 7F 
dans leur propre langue. En Poẽtes, parti- 
culicrement, les Francois ne furent pas heu- 
reux : remoins Ronſard & Dubartas', qui, 
avec tonte leur ſcience & leur genie, n ont 
rien laifle, ni Yun ni Vaurre, dont on puiſſe 


14641 a 


preſentement ſupporter le ſtyle vieilli & ab- 


ſolument hors d uſage. EY 


4 


4. Beze & Maror ont traduit les Pſeaumes 
en Vers Francois , & mont point eu un ſuos 


ces egal à celui de Sternhold & d Hopkins, 


qui ont achevé chez nous la mEme täche, 


environ dans le meme tems, & dont plu- 
ſieurs Vetfions plaiſent encore aujourd'hui , 
ainſi que d autres Potſies de nos Compatrio- 
tes du meme àge; tandis qu'il ne nous reſte 
105 rien des anciens Poëtes Frangois , qui 
ſemble digne de quelque eſtime, ſi ce neſt 


un petit nombre d'Epigrammes de Marot, 


dont on fait encore cas, à cauſe de leur 
naiyetè ou agreable ſumplicite, 
. Cette naivere eſt auſſi le principal m- 


rite des Ouyrages en Proſe Frangoiſe qui vi- 
rent alors le jour, tels que les Contes de la 


Reine de Navarre, & dl autres productions 
de ce gente, ER oo 1995 06 
6. Les @uvres de Charron, & la Satyre 
Menippte ſe ſoutiennent par la force & la 
vigueur des penſces; mais, pour ce qui eſt des 
agremens du ſtyle, ils ſont bien inferieurs 
a Montagne, ainſi que dan _ air cayalier 
RE es DEF, $1 
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4 Eſſai ſurle Caraffere 
qui cat acteriſe ſon genre, & dans ce coloris 
vif & anime qu il a le talent de repandre ſur 


des idces qui ſouyent nont rien dailleurs de 


* : 


—. —. ow... 
7. Rabelais doit fa reputation à la ſingula- 
Tire de ſon eſprit. Sa diction eſt Energique,, 
mais impolie & meme groſſiere: ſon grand 
merite eſt d ètte le plus ètrange original du 
monde, & d'avoir ecrit plaiſamment de vio- 
lentes ſatyres, de maniere A ſe faite enten- 
©. dre aux gens inſtruits des fairs, ſans que les 
Grands & le Clerge dont il parloit, puſſent 
A . 
8. Il n'y a plus d Ecrivains Francois de 
= cette Cpoque, qui mérite une attention par- 
ticuliere que Brantome , dans lequel on trou- 
ve une elegance & une facilite inconnue a ſes 
contemporains, & qui a encore ſes admira- 
teurs. | "4g 
8. La meme. periode donna naiſſance au 
meilleur Hiſtorien qui ait jamais honore la 
France, lillyuſtre de Thou. Quoiqu il ait 
crit Hiſtoire de ſon tems, d'un ſtyle di- 
gne du ficcle d Auguſte, il nexcelloit pas 
dans ſa langue naturelle, & ce qui nous 
reſte de ſa plume en Frangois, eſt une ptreu- 
ve qu il faut une langue particuliere, comme 
x des occaſions & des ſujets particuliers, 
pour developper heureuſement la capacite 
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de chaque individu- 
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les Maurs des Frangois. 5 
10. DAblagcourt & Vaugelas deploye- 
rent les premiers, dans leurs ouvrages, une 
tloquence & une correction juſques- la in- 
conmues: mais on doit les conſiderer comme 
appartenans à la ſeconde epoque. De plus, 
ce ne ſont que des Traducteurs, & ils ecri- 
yoient avant qu aucune excellente Hiſtoire 
ett et originairement ecrite en Frangois. 
11. Pendant cette premiere ẽpoque, com- 
me leſprit de la Nation Frangoiſe ne re- 
ra de poli, qu autant que la; imple. intel- 

_ ligence des langues mortes en peut donner, 
les manieres conſeryerent toujours beaucoup 
de rudeſſe, & les guerres ſurvenues à Foc- 
eaſion de la Religion, ne contribuerent pas 
A les adovcir. Les principaux divertiſſemens, 

conformes à ancien eſprit de Cbevalerie, 

Etoient encore des Jonites & des Tournois, 

5 ſouvent auſſi dangereux que des combats 
xfels. Les troubles civils ctoĩent accompa- 
_ gnes de circonſtances qui les rendoient vrai- 
ment terribles. On ſe battoit avec une fureut 


— 


FT ſai fur le Cardftere - 
c Amètiquè, que dun Guerrier Grupe. 
Tout le ſyſteme des Politiques Etoit dolus 
an virtus , force ou artifice. Le Maſſacte de 
la S. Barthélemi, les Aſlaſſinats des Guiſes & 
des deux Henris le prouvenrn. 
12. Les troubles de la annerite de — 
XIII rant appaiſſẽs, & Nichelieu ayant = 
en main le gouvernement, cet habile Mr. 
niſtte vit que ſon poſte ſerpit aufſi precaire 
& auſſi gliſſant que celui de Viffr chez 18s 
Tures, A moins qu'il ne vint f bout de tour- 
ner & dlarrtet Tattentloti des Francois far 
des objets gt acieux & attrayans. Ainff, dans 
— deſlein G Scatter les orages, il Sap Rita 
3 7 u changement total dans Feſptit 


Nobleſſe, eb enge PTS 


Taten plot for ealfertioke que i pat le paſſe 
Par ce moyen f toit ſur d 
Nobles, & J.extirper leur Fenchel Aux 


Chant qui les avoir e rendus ſi diffit 
OE: ve. 1706 gs ING 
15 P6nr'extcurer: 10 ement ſon deb. 
bein il enesutages, de E marfere la phis 
fonte; tous les gentel de Ertgtature qui, 
naturellement, contribüent le Þ lus 1 la poli- 

teſſe & aux agrtmens de la ſo &e, Ke york que 
la Pee ſie, Re Romans, & les ouvrages dra- 
matiques. Non content dag git comme Pro 
tecteur, il entreprit pluicur fois d etre 


wi les 
Jiſlentions ues" & pirticulieres ; pet 
publiques & pa z — 1 | 


— 


& les Mæœurs des Frangois; 
meme Auteur, ſoit par un vrai goùt pour 
la Litterature, ſoit par la vanite de paronre 
exceller en tout, ce qui Etoit fon foible. 
14. Ceſt une tradition, qu'il offrit à 
Corneille une groſſe ſomme, pour qu'il tai 
ce dãt le droit de paſſer pour Auteur de 
la Tragedie du Cid; mais que Corneille 
rejetta Tofire avec une indignation qui evi 
pu lui coùter cher. Heureuſement yo Mi- 
niſtre borna ſa vengeance à exciter FAcades 
mie, quil avoir fondèe, & dont les Mem- 
bres etoient tous ſes Penfionnaires , à por- 
ter du Cid un jugement {Evere , dans une 
Critique qui fur imprimee, & qui exiſte en- 
core. Cependant, en depit du Miniſtre, le 
Public s obſtina à rendre juſtice à cette Piece 
excellente, qui a toujours etẽ vue avec Fad- 
miration & | applaudiſſement qu on ne peut 
refuſer ſans injuſtice à la meilleure compoſi 
tion theatrale qui ctit jamais paru ſur la Scene 
WWW „ 
15. En toute autre occaſion, la liberas 
lite de Richelieu envers les Gens de Let- 
tres, fut vraiment magnifique. Il peut Eire 
juſtement regarde comme le Createur du 
Goùt & du Genie Francois, puiſque c eſt 
de ſon tems & par ſes ſoins qu on a vu bril- 
ler Taurore de la perfection dans les Arts, 
qui a fait tant d honneur au regne de Louis 
A4 
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8 _ EfſaiſurleCaradtere 
186. II y eur des troubles pendant toute 
F Adminiſtration de ce Cardinal, qui ne ve- 


cut pas aſſezʒ pour en detruire tous les ger- 


mes; mais les Chefs des diverſes factions, 
aui renaiſſoient les unes de lextinction des 


autres, comme les trees de Fhydre, neu- 


rent plus d autre eſprit qui les animir, que 
leur intèrèt particulier. Depuis la diſconti- 
nuation ou plutot-la ſuppreſſion des Etats- 


Pan, „qui correſpondoient à nos Par- 


lemens Anglois, on ne vit plus de luttes 
contre le Gouvernement, en fayeur de lin- 


dependance. Il ſembla que la diſſolution de 


ces Aſſemblées avoient ant anti tout amour 


du bien public, lequel fut ſi indignement 
_ oublic- par les Grands, qu ils ne penſerent 


as ſeulement As en faire un pretexte. Come 
me il eroir bien notoire qu il n entroit pour 


rien dans leurs deſſeins, auſſi n toit - il ni 


Tobjet ni Fatrente de ceux qui epouſoient 
leur cauſe: c'eſt pourquoi elle Etoir ſi facile · 
ment abandonnee. We 


— 


17. La Nobleſſe, le Clergs , le Tiers - 


Etat ſe font trouves enſemble, pour la der- 


niere fois, dans la fameuſe Allemblee qui 


ſe tint peu * la mort d' Henti IV. I , 


Lorgueil de la Grande · Nobleſſe & des prin - 


cipaux du Clerge , les aveugla ſi fort ſur 
leurs avantages reels , qu ils ſaiſirent tout ce 
5 que la chicane peut ſuggerer pour. travers 


2 


& les Maurs des Frangois. 9 
ſer le Tiers - Etat, qui'eut neanmoins bien 
defendu ſes droits , s il n'y avoit pas eu 
beaucoup de ces repreſentans dé voués à 1a 
Cour. Les Agens du gouvernement ſont tou 
jours les plus actifs dans ces Aſſemblées, 
parce qu ils ont devant eux la perſpective 
d'une recompenſe filre & prochaine; au 
lieu que ceux qui defendent les droits du 
Public, ſont plus ticdes, par la nature de 
leur rẽcompęnſe, qui eſt Geignce: & qu' ils 
ne font que partager avec les moindres de 
leurs Concitoyens : ajoutez qu'il leur fav 
encore braver tout le danger qui les mens 
ce directement, & fond fur eux ſeuls. Il ar- 
riva donc que les Communes abandonnees 
par la Nobleſſe, par le Haut- Clergè & par 
une grande partie de leur propre Corps, ſe 
retirerent deſeſpertes, & abandonnerent IE. 
tat au Clerge & aux Grands, quiVeurent bien- 
rot brouille; les premiers , en ſuſcitant des 
perſecutions de Religion; les autres, en ſai- 
ſiſſant toute occaſion de fomentet des trou- 
bles dont ils eſperoient profiter. 
18. Richelieu, pendant ce qu'on peut 
appeller ſon regne , ayant preſque entiere· 
ment domptè leſprit de rebellion qu'il eut 
a combattre juſqu à ſa derniere heure,; li- 
vta le Gouvernement à un Sueceſſeur pro- 
pre à achever ſon ouvrage. Suivant les 
maximes de ſon Predecefleur , le nouvean 


Miniſtre n'omit aucune occaſion de deraci- 
ner les diſſentions, en affoibliſſant, par tout 
Tar & la merhode poſſible, la ferocite & 
la violence d humeur & de caractere qui en 
avoiĩent et la cauſe & le ſoutien. Il s occu- 
pa à donner aux manieres une :amenite | & 
une politeſſe extraordinaire. Il agiſſoit avec 
ſes amis & ſes ſerviteurs, avec une faci - 
lite & une complaiſance, qui Eroient les 
meilleures parties de fon caractere. Il mon: 
| ttoit à tous une affabilite.qui lui attira da- 
bord la bienveillance & enſuite limitation 
du grand nombre, par un effet de l impul · 
5 qui porte les hom 


ſion preſcue irreſiſtible 
| mes, a copier ceux qui leur plaiſent. Aſon || 
| exemple, la durett du langage & des ma- 
nieres fut bannie de la bonne compagnie, 
& remplacce par des mæœurs plus douces 
dae dignit6-& d importance qu auparavant, 
| & il ſigniſia non · ſeulement le Siege de la 
ſouveraine Puiſſance, mais auſſi le centre 
de la politeſſe & du bon gout. Appeller 
un particulier Homme de Cour, devint le 
| gamplinine le pus bar quion per lu 
19. Mazarin fut le Miniftre qui agit avec 
tant de dextéritè. C toit un homme, en 
apparence, le conttaſte de Richelieu; mais 
poſſedant Eminemment le talent de s accom 
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8 tes Meurs des F rangois. It 
moder à tous les caracteres; & de tempo- 
riſer dans les cas ov la paremce & la diſſi- 
mulation ſont plus efficaces que la force ou- 
verte. Richelieu avoit bien prevu que ces 
qualités alloient deverkendcefiai effairespourigous | 
verner . NEtat : c'eſtipourquot iH avoir jerté 
les yeuł ſur Maxatin mme ſur un Succel- 
ſeur qui avoit aſſea de fermeꝛc pour t attacher 
conſtammment au plam qulib avi tra & aſſen 
de ſagacktc pour n eme A fon ene,itvU 
que des mo ens pratica bless edict 
20. Mazarin juſtiia ce choix habile. Etrans 
ger, ſans aiſon avec les grandes Familles 
= du Royaume, ne pauvant ſe fier enticre- 

| ment qu à ſes- efforts-perſonnels , il vit clai- 
rement que la flattetie & I inſinuation eroient 
les prineipaux moyens qu il devoit mettre 
en uſage pour parvenir A ſon but, qui eroie 
de gouverner la Framce ſous te: nom dun 

Roi enfant, 2. lombre de la Regence d'une 
Reine Douairiere; fort jalouſe de ſon au- 
n » 20017 vai, 251 Jil, 365 RNC 
21. ka'Reinetrolt:rratigere auſſi, & I 
peu de confianet quielle vNſt dans les Frau- 
cvis; fut pour elle une ralſon d Vitis 
de repugnance X accepterFaide d u homme 
_ quidependroifemicrementdeſon appui dans 
une Place dont 'Fenvie" eſt inſeparable: En 
effet, Mazarin dprouva 'bientot indigna- 
tion de ſes concurtens; & le reſſentiment 


— 
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12 Eſlal ſur le Catactere | 
' implacablequiils congurent d'une preferenee . 
qu ils pretendoĩent injurieuſe & injuſte 
22 Lamour de Tindependance & le Patrio- 
tiſme aſſoupis depuis la ceſſation des Etats, ſe 
reæveillerent dans les Aﬀemblces de ces Corps 
que les Frangois appellent Parlemens. Len- 
regiſtrement'des Actes du Conſeil du Rai, 
qui ſe fait daus ces Cours , leur fournit un 
la valeur de ce qu on leut mettoit entre les 
mains, pour étreven quelque ſorte ratifit 
pat leur approbation, & poòur reeavoit de 
eur concours la ſanction qui patoiſſoit ne- 
| ceſlaite pout former une Loi obligatoire;,. 
Y Et queiqu a parler ſtrictement, la Conſti- 
g tution de I Etat ne leut permit pas de par- 
| tager le pouvoir :legillatif,8 ne les conſig 
| derarque. comme lex iexecuteurs-des Loixd 
| eependant, comme cette Conſtitution eroit 
| Ia; Nation ne deſapprouva-pas.quils'attri- 
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buaſlent, ſuivant les invitations & meme: 
1 les ordres de pluſieurs Rois un dqit dont 
|| © drvir-de:reptcleniter I Etat veritable des affai- 
| - res publics; d expoſer les griefs au pieds du 
i Tröne, & de xéſiſter à la pernicieuſe in- 
fluence des Favoris-ſans merite, & aux projets 

TE: ruineus des mauvais Miniſttes. En effet, ily a 


3 une Ordonnante de Louis XII, qui defend Ty 


Gles Maurs des Francois. 13 
aux Magiſtrats d'ayoit\aucun égard aux Ler- 
tres de juſſion, onions; xj les trouveront 
contraires aux Loix de la Monarchie & au 
„ 572 7 1p ns 


23. Mais comtne les maximes de Fobei(- 
ſance ayoitentJette de profondes racines, & 
Etotent fortement inculquees preſque par 
tous les Ecclefiaftiques du Royaume, Top- 
poſition ne ſe 48ers as avec [unanimite 
a laquelle les Chefs setoiĩent attendus, & 
on ne ptit point dans les deliberations , avec 
aſſez d'intrepidite , les meſures qui pous 
voient chu: Des Citoyens fans diſcipline 
ne purent faire face aux Troupes reglces 
attachcesa la Cour. Tous les projets des Par- 
tiſans de FVindependance furent déconcertès. 
©, 24. Malgré la défaite du parti populaire, 
il nen eſt pas moins vrai que le Cardinal 
de Retz, ſon principal Chef & Fennemi d- 
clare de Mazarin, etoit, fans eomparaiſon, 
le plus grand genie des deux. Sil fe füt moins 
laifſs emporter par ſon impètuoſitè natu- 
telle, & plus gouverner par un patriotiſme 
reel, il eũt fait admirer en lui un caractere 
encore plus illuſtre: mais comme il portoir 
tout à Texcès, & qu'il eroir èvidemment 
plus rempli de ſes vues particulieres, qu il ne 
eonvenoit à un homme qui ſe prerendoitzele 
pour le bien publie, ſon credit tomba par de: 


i 
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gre, & ne fut plus à la fin d aucun poĩds. 


14 E al ſur le Caraclere 
5. La'verite eſt, que ni lui, ni la plupart 
de ceux de ſon parti, ne ſentoient cet ene 
thouſiaſme pour le bien public, qui anime 
rarement ceux qui ont 15 eleves dans leb 
principes des Monarchies abſolues, A lexcep- 
tion des Membres les plus diſtinguis du Par- 
lement, il ny en avoit guère qui euſſent d au- 
tte guide que leur haine du Miniſtere, & 
peu avoient une idee juſte du but auquel on 
rendoit en prenant les armes; la multitude 
ſembloit ne ſe plaire qua tourner en derifion 
les evenemens les plus ſerieux, & ne S occu- 
per qu à chanſonner les Chefs de tous les Par- 
tis. Auſſi cette Guerre civile devint un ſujet 
de moquetrie, & on en parle encore comme 
| d'une crrange manic , qui faiſoit que ceux qui 
| en Etoient atteints, ſe battoient ſans ſavoir 
| | pourquoi. e ve 
1056. Ce tems de trouble n'croit pas favora- 
ble au progrès des Arts; mais la paix ouvrit 
une nouvelle ſcène, & la ſage Adminiſtra- 
_ __ tionde Colbert commenca la ſeconde perio- 
de, qu on a appellce I 4ge du Genie. 
27. Ce grand Homme d'Etat, quoique 
ſujet d'un Maitre abſolu, avoir aflez de 
probitè & de diſerétion, pour marcher 
fermement ſur les traces des patriotes les plus 
accomplis. Connoiſſant parfaitement les diſ- 
poſitions de ſa Nation, il jugea qu elle pou- 
pvoit etre auſſi heureuſe que les Pays libres, 


& les Maurs des Frangois. 15 
poutvu que PAutorite Royale füt exercce 
avec moderation : c'eſt pourquoi il s efforga 
de rendre le pouvoir du Roi auſſi bienfai- 
ſant à ſes Peuples, qu il &toit illimice. Et 
au lieu que ce pouvoir cauſe les plus grands 
maux, quand il eſt mal employe , le bon 
uſage qu il en fit, produiſit les effers les plus 
ſalutaires. Ses travaux patriotiques lui reuſ- 
ſirent au- delà de ſes eſperances , & la partie 
du Regne de Louis XIV, à laquelle cet ex- 
cellent Miniſtre a preſide, ne donna point 
ſujet de regretter la perte d une liberte dont 
peu avoient Lidee , & que la plupart ne deſi- 
rojem ot, 8 * 
28. A Tinquictude & à la turbulence de 
la Nobleſſe, ſucceda, ſans retour, une par- 
faite ſoumiſſion à la Couronne. Dans les 
circonſtances, un pareil changement croir un 
bonheur pour le Peuple; car lorſque la li- 
berts devient le privilege d'une partie de la 
Nation ſeulement, cette partie ſe livre à une 
: licence effrence , & reduit autre en ſervi- 
tude, Certainement il eſt plus avantageux à 
un Peuple civiliſe d'obeira un ſeul Chef, que 
d etre eſclave de pluſieurs, dont Tindepens 
dance eſt une ſource de maux continuels: t& 
moin ancien Gouvernement Feodal , & ce 
quien reſte en Pologne. 
29. II fut donc heureux pour la France, 
que la Nobleſſe, qui navoit pas voulu que 


Ac » 
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le Tiers-Etat partapeir la liberté avec elle, 
en fut auſſi privèe à ſon tour, ſur- tout apres 

| Ae en avoit tant abuſe , en mettant le 

Royaume en feu pour ſes plus petits inté- 
rets particuliers. Au lieu de ſervir ambition 
des Nobles & de ravager leuts propres cam - 
pagnes, les Frangois, à Tombre de la paix, 
s engagerent dans le commerce & dans 
beaucoup d autres entrepriſes utiles, & ils 
apprirent à regarder la force & la conſiſtance 
du Gouvernement comme le plus ſur appui 
du bonheur de chaque Particulier, auſſi- bien 
que de la grandeur publique. Inſpires par ces 
louables ſentimens, ils remplirent toutes les 
profeſſions & tous les emplois avec une glo- 
| Tieuſe Emulation. Nowak ils ſe ten- 
dirent utiles à eux- mèmes & aux Nations 
voiſines, par leurs talens & leur induſtrie 
en tout genre de Sciences & d Arts; mais 
le genre humain doit avouer avec recon- 
noiſſance, qu ils furent long. tems J objet ſu- 
preme de Vapplaudifſemenr & de Timiration 
generale. + gh | 
' 30. La plupart des noms illuſtres qui font 
Fornemenr de cet age, ctant familiers à toutes 
les perſonnes qui ont eu del'education, nous 
jugeons inutile d en produire ici la liſte. 

31. Il importoit dentrer dans ce détail 

5 hiſtorique, pour rendre raiſon du tempe- 

ttament pacifique, & de la forme deſprit 

| que 
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que les Frangois conferyent ſi conſtamment 
aujpurd hui. On a vu combien ils - croient 
doignes de ce caractere. Vraiſemblablement 
ils ne Lautoient point adopte ſans les f cauſes | 
dererminantes/qui- ont changꝭ la nature de la 
Nation: & de mecontente., retive & factieu- 
ſe, Font rendue la plus ſouple & la plus aiſee | 
a conduite qui ſoit en Europe 

3 2. La fin de Age du Gene , date de la 
mort de Louis XIV ſon Protecteur. Depuis 
ce moment, la paſſion dominante a ëtè de 
tout raffiner. Comme la grandeur & l'elegan- 
ce ne pouvoient aller plus loin, tous les ef- 
forts de imagination furent appliquès à in- 

venter & à introduite une 1. infinie dor · 
nemens, afin d en decorer les ouvrages que 
le genie & Finduſtrie avoient deja 'enfantes. 
On examina dans le plus grand derail tous les 
ſujets ſufceptibles de recevoit de nouveaux 
agreẽmens, & on nomit rien pout communi- 
quer ce qu on appella le | gout, à tout ce qui 
ne pouvoit ꝭtre autrement reverud'une forme 
gtacienle& nouvelle, © - --*---; 
33 Le mot Goitt eſt devenu la deviſe 
du tems. Il ferr à exprimer tous les embel- 
liſſemens qui obtiennent .Vapprobation des 
connoiſſeurs. Ce terme a étè unanimement 
uſitè pat cous ceux qui ont trayaillea ſe diſ- 
tinguer pat des ouvrages dans leſquels on de- 
fre trouver les eflets d une imagination bril 


- 


_—_— 


brillant repandu pat-rout avec profuſion, 


T8 . Effarſur le Cardetere 
lance; legere & gaie. Pottes, Orateùrs His 
ſtoriens, tous s empreſſerent à verſifier j par- 
ler & Ecrire, avec goũt ou ſelon le bon got. 
Les Palais, les Ameublemens, le Habits; les 
Egquipages, rout fur regle par le got. 
3 Dela ce luxe q expreſſions recherchces 
qui, tant dans le diſcouts que dans les éetits, 
na que trop ſouvent effaye de faire valoir 
des penſtes au fond peu ſolides. Dela ces 
ornemens delicars dont on a tachè d embel- 
lit tout ce que fil peut atteindte. Le faux 


à ſucced& + la majeſtueuſe fimplicite, dont 
les reſtes chatment toujours dans les monu- 
mens qui atteſtent la ſuperiorite du ſiècle pre- 
eedent. MELT] „ Tg TG . 
35. Ce qui caracteriſe particulicrement 
rage out nous vivons, e eſt feſprit de Juge- 
ment & de critique qui templir aujourd Rui 
une infinite de bons livres Francois. Si Fon 
n'eſt pas frappè, en les liſant, des traits q lo- 
quence admirable auxquels on reconnoit ſou- 
vent les compoſitions du ſiècle dernier, on 
peut aſſurer qu ils excellent pat Fheureuſe 
fecondite des verites ſublimes qui y font en- 
ſeignees en termes clairs & choiſis. 
36. Voi T'erat du Genie & de la Litté- 
rature chez la Nation Frangoife, Elle peut, 
avec juſtice, ſe glorifier de poſſéder affez 
de Savyans illuſtres, pour ſe rendre recom- 
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| mandable > la poſttrite la plus reculte. 


37. Une des premieres obſervations qui 
ſe preſentent à un Anglois qui voyage en 
France, ceſt que Paris, quoiqu immenſe, 
n'egale pas Ierendue de Londres, Ville peu 
cloignce datteindre à la grandeur relle de 
Vancienne Rome qui, ſelon les recherches les 
plus exactes, lors meme qu elle fut par venue 


à ſon dernier accroiſſement, ne couvroit pas 


plus de terrein que ne fait à preſent la Mé- 
tropole d Angleterre. En parlant de lancien 


ne Rome, je dis la grandeur reelle, parce que 


luſieurs Ecrivains modernes, Epris , A fon 


tgard , dun enthouſiaſme d'admiration , ſe 


ſont permis les calculs les plus extravagans « 


les plus fabuleunx. | 


35. L crendue de Paris a 6&6 limitée plu · 
ſieurs fois, probablement en conſequence 


de Tavis qu on pretend avoir ere donne a 


Louis XIII, par le Cardinal de Richelieu. Ce 
Miniſtre, auſſi prevoyant qu arbitraire, ètoĩit 
erſuade * Ceſt le plus ſouvent dans les 
e eee eee factions, par la 
iberte des propos & la communication des 
ſentimens incvitable parmi la multitude, 
ſans compter Fuſage qu'on peut faire de la 
Preſſe dans Yoccafton , & les autres moyens 


de faciliter la correſpondance & les infor- | 
mations publiques & particulieres, avec au- 
tant de promptitude que W On peur 
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encore rendre raiſon des motifs qui deter- 


minerent à donner des bornes à la Capita- 
le, par la maxime politique qui s ele ve dans 
tous les pays contre laugmentation exceſſive 
de la Metropole, qui doit tre toujours pro · 
3 a la grandeur & à la puiſſance de 
tar. | 775 8 
39. Londres etoit deja conſidèrablement 
peuple ſous le regne d'Eliſabeth. On voit 
par d anciennes chartres , que le nombre 
de ſes habitans montoit dès- lors à plus de 
fois cent mille. Guidee par les mèmes mo- 
ifs que Richelieu, cette Princeſſe, revètuę 
d'une autoritè fort ſuperieure à celle qui acre 


laiſſee à ſes Succeſſeurs, redoutoit Faccroiſ- 


ſement d'une Place dont les Citoyens ſen- 
tant leurs richeſſes & leur nombre, euſſent 
pu, en peu de tems, s inſpirer mutuelle- 
ment plus de hardieſſe & d'independance 
il ne convenoit au pouvoir qu elle s imagi» 
noit avoir le droit de maintenir. Ceſt pour- 
quoi elle fe crut intèreſſèe à empècher que la 
Capitale n'augmentit davantage; mais la Loi 


qu elle publia dans cette intention fut mal 


obſervèe, & lagrandiſſement continua tout 
le regne ſuivant. 55 5 

40. Charles Premier eſſaya de faire revi- 
vie la Loi d Eliſabeth, & de la mettre en vi- 
gueur, en rendant une Ordonnance qui de- 


fendoit aux Nobles, aux Gens vivant noble: 


jamais. 


&'les Mours des Franęois. 1 


ment, & à tous autres; de refider a Londres, 


ſans fa permiſſion ſpeciale, ſinon en tems de 
Parlement; mais au lieu d'obeir; la Nation, 
qui penetra ſon deſſein, y accourut plus qui 


} 


41. Laſpect de Paris eſt gai & floriſſant, 


2 qu on ne deſcende pas plus bas que 


a claſle des Citoyens induſtrieux; & la con- 


dition de ce qu on entend par le bas peu- 


ple, paroir tout. A · fait miſcrable, parce qu'il 
depenſe à la taverne preſque tout ſon gain; 
mais il en eſt de mème à Londres. Cepen- 
dant, fi l'on juge de la miſere par le ſeul de- 
faut d embonpoint, elle paroir en p par- 


mi la populace de Paris; à Londres; il en 
paroit moins aux yeux de quiconque ſe laiſſe 


aiſement eblouir par les premieres apparen- 


ces. Lorſqu'on examine avec attention le 


bas peuple de la Metropole d Angleterre, & 


qu on en compare la force & lembonpoint | 


degages de lenveloppe ſordide dont il a 


tort de ne point avoir de honte, avec la figu- 


re cherive du vulgaire de Paris, on eſt ten: 
te de croire que la condition des 'premiers 


vaut beaucoup mieux * celle des derniers, 
quant au choix & a Tabondance de la nour- 


riture, article le plus eſſentiel de la vie, 


&æ qui eſt le fondement de toute autre jouiſ - 


A 


— * 
= 


4 RP. » 43 1 
1 . * — — «af uw * uh ” 
* 5 . 


* 


— 


_— . 3 ³ ¹dGé 2 
4 * ; 


— — q 


$a {Jar ſur le Cardflare 5 


42. Letat du peuple de la campagne, 


forme en France, ainſi queen Angleterre, 


un grand contraſte , avec les dehors gais 
qu'on obſerve dans les Capitales, od nom- 


bre Ager dane; ſavent mille expedients 
Wer 


Pour y 
du Public; nos Payſans d Angleterre , ſont 


leur indigence reelle aux yeux 


une race de mortels plus heureuſe qu aucune 


autre du memectart en aucun pays du monde, 


& dont la felicite ſinguliere ſaiſit tous les 


Voyageurs d etonnement. 


43. Les Frangois eux- memes ne peuvent 
Sempecher- d' avouer cette verite , qui eſt 


trap ſenſible en effet pour qu'on puiſſe la 


meéconnoſtre: Il sen rencontre cependant, 


qui Fattribuent à -Fhumidite de notre air, 3 


Tuſage de la bierre, aux ſalaires plus forts, 
à une plus grande induſtrie, à la nourriture 
lus abondante, plus ſucculente, plutor qu à 
excellence de notre Conſtitution politi ue. 


44. Laffabilitè & la cordialite avec leſ- 
_quelles vn Etranger eſt accueilli des Francois, 
le previennent d abord en leur faveur. Si cet 
Etranger eſt un homme bien cleve , qui ait 
des ſentimens & ſoit fait pour la bonne com- 
pagnie, il doit voir avec la plus grande ſatis- 
faction la familiaritè qui ſubſiſte entre les per- 


ſonnes dont les fortunes ſont les plus diſpro- 


_ portionnees , & qui vont cependant pour ainſi 


wh. „„ A ww © 0) Ar 
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dite de pair enſemble, tant or oft perſuads . 
en France, que ect encouragement eſt du au 
mérite de Teſptir# Une égalité d'6ducation 
y aſſure un retour reciproque & egal de po- 
liteſſe-& de gards; & les Grands, bien loin 

de mepriſer/& devirer leurs infirieuts d un 

mérite reconnu „ recherchent au contraire 


leur compagnie & leur (converſation. A 
cet Cgard France on le een eh. 2 
monge. 7 2 


45. Malgre Tetat florillant des Lettres en 
Angleterte, les Savans n ont pas le bonheur 
dy jouitd uncommerce facile aver les Grands, 

à moins que les Grands ne ſe propoſent du les 

faire ſervir à ſeconder' tours d politi- 
ques. Par exemple, quoique les Lords Bolin- 
broke & Oxford vouluſſent paſſer pour des 
Mectnes, il eſt certain que, dans la protection 
qu ils aceotdoient aux Gens de Lettres, ils 
avoient pour ptincipal 9 de Saſfurer du — 
fecours de leurs plumes. 1 3 & 

46. Les Miniſtres, None une RESI 
renommèée, ne peuvent ttop honorer les 
Savans. L Hiſtoire atteſte 'que cæux qui ont 
neglige ee point, ont eu tout lieu de Sen 
repentir. Le Cardinal Mazarin ne s attacha 3 

point à connottre & à favoriſet les Hom- 
mes de Genie, Cette conduite lui fit plus | 
dennemis qu il ne s'y Etoit attendu. Il dut f 
a leur haine & 2 leur mepris, une partie de 


SS 


+ £Efjai ſunle Came lere 535 ol 
Toppoſition qu il rencontra; & malgre qu il 
1 ait rèuſſi à reprendre la place de Premier 
1 Miniſtre; de laquelle ils avdient contribut A 
1 Teloigner, & qu il ſoit parvenu au comble de 1 
' la puiflance dans une terre ,on-il. &toit erran« WM 
RK ger, il continua cependant d etre toute {a vie 
. dereſte en France; & deppis ſa mort, mo- 
ment od toute inimitiè a coutume de finir, 
& ou Ton rend juſtice à la mémoire, il ne 
| -Seſt point encore Eleve de defenſeur de fa 
reputation. > eee 1099 | Aron igl 4 in 5 
J. Sir Robert Walpole, qui na pas moins 
aequis de celebrits. parmi nous, s eſt attire 
tout le poids de la haine des Gens de Lettres, 
en les neégligeant. Auſſi il en a ere traitè fans 
F menagement; & dans le portrait qu'en ont 
trace a Fendi la plupart des Ecrivains, ils Pont 
| tous  repreſente.comme le principal Auteur 
du ſyſtẽme de corruption qui a preſque de- 
truit notte libertè. N ie TH, 
48. Le tribut d ëgards qui d accorde en 
France aux hommes &minens en ſavoir, paroit - 
Aaͤ autant plus extraordinaire, que le mérite 
| moral & intellectuel n'eſt pas dans un, jour fi 
favorable dans les grands Etats que dans 
es petits, où les Sujets, tant tous voiſins, 
ſont plus à porte de diſtinguer ceuꝝ que 
leur caractere cleve au- deſſus des autres. 
Dans un petit Etat, il importe beaucoup 
ddetre revèiu dun merite pexſonnel - tranſ- 
e e cendant , 
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cendant, non-ſeulement parce qu'il eſt plus 
apparent, mais aufh parce quit devient en 
quelque ſorte ſa propre fècompenſe, par le 5 
credit & la deference qu il procure dans tous | 
tes les conditions: au lieu que dans les vaſ- 
tes Empires, non = ſeulement les hommes [ 
ſont places à trop de diſtance les uns des au- 
| tres pour ſe bien connoitre, mais encore la 
prodigieuſe inegalite des rangs & des fortu- iÞ 
nes, eſt cauſe que ceux qui ſont d un bas ta- 
ge, ont de la peine 2 obtenir quelque conſi- 
deration. Les richeſſes y ſont preſque le ſeul 
objet recherche, parce qu elles ſont le moyen 
le plus facile d'eblouir une multitude igno- 
rante, ſans principes & inſenſible à rout ce 1 
qui n'eſt pas eapable de faire impreſſion ſur by 
lentendement le plus groſſie. f 
49. Une grande Nation eſt compoſee de 
trop de membres, pour que chacun puifleerre 
ſeparèment eclaite par la lumiere d une forte 
raiſon. L'admiration n'y peut etre excitèe 
1 par un Eclat exrerieur qui frappe les yeux 

u yulgaire ſans argument. Dela vient que 
opulence eſt le premier bur de ceux qu! 
y aſpirent à Fautorite. & 2 la grandeur, 
parce que PFopulence ſuffit ſeule pour leur 
garangir le reſpect & Finterer. Nayant pas 
beſoi d autres qualites, ils en font prives ſans - 


gen repentir; c'eſt pourquoi il n'eſt pas tons 
nant qu ils n en ſentent pas la valeur dans les 
autres. : 05 2 e N 
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36 dai ſur le Caradtere 
Jo. Legrand nombre d Eccleſiaſtiques & 
de Moines qui ſe trouvent dans les prome- 
 pades & les compagnies, eſt une nouveauts 
0 pour un Anglois, pour qui le voyage de 
range eſt le premier eſſor qu il prend hors 
de fa patrie. Malgre les conſequences dan- 
gereuſes pour une focicte , d'entretenir tant 
5 membres, la plupart oiſifs, Fimpartialite 
oblige de reconnoitre que les Moines ſont 
ordinaitrement des perſonnes qui ont les ma- 
nieres polies; & comme leur genre de vie 
eſt dagags de Tapprer qui eſt ſi commun 
dans. les autres clafles , il eſt peut-crre le 
moins vicieux quil y ait. En général, leur 
conduite eſt exemplaire, leur converſation 
Ecliſiante s accorde avec la gravite de leut 
Profeſſion; & quoiqu il y en ait qui ſe pi- 
quem dayoir des connoiſſances erendues 
dans les affaires du monde, ncanmoins la 
plus grande partie eſt bien daignte de cette 
JJ „„ 
ii. Voila ce qu on peut aſſutet avec v6 
kite des Ordtes Religieux Francois. On peut, 
ſous un point de vue, les comparer aux prin 
cipales Villes commergantes d Angleterre, 
d Hollande & d Allemagne. De meme que 
chacune cherche à exceller dans quelque tra. 
fie qu elle parvient > S appropxier, aigh cha- 
que Ordre ſe diſtingue par quelque Ptan- 
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dictins ſont fameux par la connoiſſance pro- 
fonde qu ils ont deTAntiquire; les Domini- 
cains, par leur application à la Philoſophie 
& 2 la Theologie Scholaſtique; les Jelujtes 
_ Etoienr verſes dans les Belles-Lettres. Cette 
diverſitè d occupations particulieres à chacun 
de ces Ordres, peut avoir ſa ſource dans le 
gout des differens tems auxquels ils ont erg 
oo i I) CO FSH 
52. Les Benédictins, dont origine eſt 
plus ancienne que celle d aucun autre Ox- 
dre W , dans les Parties Occidentales 
de la Chretients, furent, pendant pluſi eurs 
 hecles!, la ſeule claſſe d hommes qui con- 
ſerverent les moyens d'acquerir du ſavoir, 
n'y ayant de Bibliorheques que dans leurs 


Monaſteres. Ils ont te naturellement portes 2 | 


faire ulage des Manuſcrits dont ils Eroient 
flefleurs; c'eſt pourquoi, depuis la renaiſ- 
e des Lettres, ils ont enrichi le monde 
de pluſieurs bons ouvrages ſur les Antiqui- 
res Eccleliaſtiques & Profanes; Montfaucon, 
Mabillon, ſont des noms connus. 
53. Les Dominicans vinrent dans un 
tems on Ton ne conyoiftoit. point d autre 
Philoſophie que celle qu on appelloit mal- 
: MP la Philoſophie d'Ariſtote, Faiſant 
profeſſion d inſtruire le Public, conforme- _ 
ment au nom qu ils prirent de Freres Pre- 
cheurs, il ᷑toit naturel qu ils s'efforgallent de 
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ſe rendre capables de leur entrepriſe par leur 

8 i a la ſcience qui paſſoit pour la 
p us ſublime & la plus necefflaire. © 

54. Les Jeſuires, dont la date n eſt pas 
plus ancienne que le tems de la Reformg- , 
tion, parurent au moment que les Belles- 

Lettres, long - tems negligees, attiroĩent 3 

leur ace es ge ceux qui preten- 

doient fe faire une rẽputation. S annongant 

$4 les Maitres_de la Jeuneſſe, ils ont eu 
beſoin de fe diftinguer par beaucoup de 
oO Ot ß TOE POD AIEE 
J,. La difference d'habits qui diſtingue 
ces Corps, neſt pas une petite curioſité 
pour des Proteſtans, qui n ont pas coutume 
de voir de ſi ſinguliers ecarts des uſages | 
ordinaires. Ces uniformes paroitront moins 
bizarres, quand on fera attention que cha- 

que Ordre, au tems de ſon inſtitution, prit 

pour modele de ſes habits ceux du yulgaire 

| — plus communs. Le Scapulaire, par exem- 
ple, que portent preſque tous les Moines, 
Etoit primitivement un ſurtout groſſier qu ils 
mettoient ſur eux, quand ils alloient au tra- 
VvVaoil manuel, qu ils ont aujourdhui la plupart 
aubandonnẽ, mais auquel ils conſacroient une 
partie conſiderable de leur tems dans leur 

origine. Le froc des Capucins etoit Teroffe 

du plus pauvre Peuple d Italie dans le fiecle 

ui a produit cet Inſtitut auſtereG. 
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© $6. Le Clerge Seculier doit Cre enviſage. 


ſous un autre point de vue que les Ordres 


Religieux. Noti-ſeulement il participe avec 

les Laics aux privileges & aux plaiſirs de la 
vie civile, mais beaucoup meriteroient'; a 
bien des ègards, autant que perſonne , d'tre 
appelles Hommes du monde. Les Membtes - 


de FEgliſe Gallicane ont plus de moderation 


que leurs Confreres d'Italie & d' Eſpagne, 


& paroiſſent guerisde leſprit de perſecution 
qui anima leurs prèdèceſſeuſss. 


5. Le long ſejour du Proteſtantiſme en 
France, a beaucoup contribue à diminuer 


Tautoritè du Pape. Pluſieurs devorions ab- 
ſurdes ont ere cenſurèes & abolies. Lobtiſ- 


ſance pour les Decrets du Siege de Rome, 
n'a plus ee aveugle. Pendant le regne de 
Louis XIV, comme les querelles theologi- 


ques ne finiſſoient point, la Cour, 'degou- 


tee de ces bronilleries interminables ſur des 


conflits d autoritè, fut, dit· on, ſur le point 


de ſecouer le joug temporel de Rome. 


L*Afemblee du Clerge de France; qui re- 


ſemble à notre convocation, avoit deja 


fraye le chemin par des Declarations har- 


dies: mais Louis XIV, Prince voluptueux 
dans ſa „eres „& neanmoins guide par ſes 
Confeſſeurs, qui etoient devou 

agreer.. _ | 
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au Pape, 
refuſa d'executer le plan qu il avoit paru 
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30 2 al fur le Cuructere 
38. Les Ecelèſiaſtiques Frangois, de m&- 
mme que leurs Confteres d Angleierte, font |} 
fort in6galement pourvus. On ſe plaint dans 
les deux Royaumes, avec auſſi peu deffet, 
de la pluralite des Benefices & * Sine 
eures, ou Eccleſiaſtiques ſans emplois. On 
à propoſe 80 e pluſieurs excellens 
moyens den faire une plus juſte diſtribu 
tion: mais Finfluence de ceux qui font a 


i tete des affaires, & qui ont des fayo- 
5 indigens A avancer „ a fait &vanouir ces 


Projets equitables, dont Tacrompliſlement 
ent dailleurs traverſe les vues des gran- 


des familles, qui regardent les tevenus de 


_ comine un e Joſtinet a ws 
„ T5 
59. Il eſt une circonſtance. qui tend cette ; 
kepartition inẽgale moins choquante & moins 
e en France qu en Angleterre: c'eſt. 


5 le celibat du Clerge de France, qui le rend 


capable de ſubſiſter plus aiſement que nos 
1 qui, maries la pluparr, ſom 


_ obliges de pouryoir à Fentretien de leuts 


femmes & à Itrablifſemene de leurs enfuns; 


au lieu que les Eecleſiaſtiques Frangois ſont 


exempts de cet embartas; ſans parler de ce 


de leur communication: avec le 


qu ils ſont plus ſouvent admis aux tables de 
leuts Protecteurs qui les invitent d autant plus 
volontiers, qu ils n'ont point a a Teen 


9 


— — 


maniere de penſer, ſelon Topinion que le 


e bes Maura des Fiangois. 3 


eſtorts pour $ iricorporer dans leurs familles 


par le mariagez ce qui eſt peut· &᷑tte unt des 
principales raiſons, pourquoi les jeunes Eg» 
cicliaftiques, qui ne ſont point eres. | | 


ſi peu dentree'en Angleterre dans les Mais 
ſons opulentes. I 


FFF 
d tre trop grands mangeuts; ils ne le ſont 


cependant guère moins que nous. Leurs res 
pas font plus frequehs 


plus legersz ce qui leut procure: naturelle- 


gais, font la cauſe de la ſoliditè de norte 


corps acquiert, par une nourxiturtz vigows - 
reuſe, une force qui peut tte eommuni- | 

qute à Ceſprit , & influer beaucoup ſur fes 
operations; En effet; on trouve plus de-cous d 


rage dans les hommes qui fe repaiſſem de 
chair, 2 dans ceux qui ſe contentent d ali» 


mens plus legers. Les Chinois , qui ſont les? 
moins carnaſſiers, ſont auſſi, de tous les 


C4 


Lon 


les nötres, mais il 
eſt vrai qu ils mangent moins à la fois. Il faut. 
encore convenir que, quoique la quantitè de 
vnourriture ſoit x peu pris la meme de part = 
autre; ils vivent ordinairement de mets 


ment une circulation d eiſprits animaux plus 
_ 61, On a. Pœaucoup tract ce ufer. Plus 


ſieurs ont aſſurt que nos alimens plus {abs I; 
ſtuntiels; en nousrendant moins vifs && moins 
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$2 | Effar ſurle Caradtere 
- Peuples, lesmoins propres à la guerre. Ceux 
de lIndoſtan, qui s abſtiennent, par ſuperſ- 
tition, de manger aucuns animaux, ne font 
pas moins connus pour etre fans valeur. Les 
| | d Afrique, dont la dite eſt a-peu- 
pres ſemblable, leur reſſemblent auſſi a cet 
_ Egard , de mème que les Naturels de Amé- 
Tique Meridionale, qui ne vivent que de 


vegetaux. * 


62. Dun autre còtè, les Tartares. qui ne 
mangent en quelque ſorte que de la chair 
crue, ſont les plus hardis des hommes. Les 
JTures d Europe ont plus de cœur que les 
Aſiatiques, qui tirent leur k 
ſiſtance des fruits de la terre. Les Habitans de 
T Ameèrique Septentrionale, ſont incompara- 
blement les plus vaillans de ce vaſte Con- 


tinent. Les Armees- des differentes Puiſſan- 


ces de] Europe ſont compoſces des ſoldats, 


ſans contredit, les eee 2 & les 


plus determinẽs, & ſans partialite, il ny a 
rien au monde de plus intrepides que nos 


Harins Anglois. 


63. Mais que les facultés intellectuelles 
tirent à proportion le meme avantage de Ta- 
bondance d une nourriture ſucculente, c eſt 
un ſentiment contraire à celui des Auteurs qui 


ont le plus judicieuſement-ecrit ſur la nature 


de homme, leſquels conviennent tous una- 
nimement, que les alimens legers, pris en 
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principale ſub- 
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lui paroiſſoient avoir 


les Maurs des Frangois. 34 . 


mediocre quantitè, contribuent beaucoup 2 


faciliter la mEmoire' & à donner de la clarté 
& de la profondeur aux penſces. Ils appuient 
leurs raiſons phyſiques fur des exemples frap- 


pans. Pour prouver qu'une nourriture legere 


rend Feſpritmaitre de lui· mme, & le rèvet, 
pour ainſi dire, de la plenitude de ſa puiſſance, 
ils rapportent de Sire Ifaac Newton, que, 


quand il vouloit * uer à des ẽtudes qui 
. les efforts 
de ſa penetration, telles que font ſes Recher- 


ches de la Theorie de la Lumiere & des 
Couleurs, aftn d'exciter ſes facultès & de 
fixer ſon attention, il ſe rèduiſoit pour toute 
nourriture à une petite quantitè de pain, avec 
un peu d eau & de ſucre, dont il prenoit 
ſans réegle, quand il ſentoit la faim ou la 
defaillance des eſprits. Ils rapportent encore, 
que M. Law, Auteur du Syſteme du Miſſiſ- 
ſipi, pour ſe conſerver la tete libre & Fima- 
gination active, & acquerir une capacite ſu- 
perieure dans Fart de calculer, ne vecut pen- 
dant pluſieurs annces que de la moitiè d'un 
poulet par jour, avec une livre de pain, & 
ne but que de Veau , & qu'il parvint ainſi 
rapidement à ſe creer une fortune immenſe: 
donc quoique la qualitè de notre nourtiture 


puiſſe engendrer du courage & de la refolu- 


tion dans les Habitans de notre Ifle; il faut 


alligner une autre cauſe de notre maniere de 


— 
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34 | Effai ſur le Catddtere | 
zenſer-{olidement, & dite qu'elle provient 
lans doute de notte Conſtitution politique; l 
puiſque c'eſt un ſait inconteſtable; qu il y a d 
pluſieurs fiecles, lorſque la Nation tron ſous I © 
N arbitraire , elle n avot Ii * 
pes ſujet de ſe gloriſier de mieux penſer 8& , 
. Lees plus ee que fo — 1m ; 
64. Mais fi la capacité imellectuelle n'elt i © 
ni produite, ni augrtientce par labondance Il 9 
& Vexcellence de notte nourricure ., il eſt ll" 
toußouts certain qu'il en reſulre-un embon» IN © 
point & un ait de proſperies, qu on rencow | ? 
tte plus ſouvent en Angleterre qu en Fran- 
ceʒ avantage qu affectent de mepriſer ceut 
qui ne le poſſèdent pas, mais qui rejouit 
la vue, & rehauſſe le luſtre des plus belles 
65. Je conviens que les Phyſiciens & les 
M edecins attribuent en partie cet embon - 
point des Anglois, à [artnoſphere humide 
des, les rend plus ſuſceptibles d extenſion, 
Xa qu ils en donnent pour un autre exem- 
5 ket Hollandois; cependant je crois que 
la grande & principale ſourte de cer avant If * 
ge, derive de ce quiil y a plus d tgalite dans 
— des biens entre les Sujets d un | 
Gouvernement libre; ce qui mer nos der- 
nieres claſſes en tat de ſe fournir une provi» i 


ion ſufliſante dalimens ſains. 
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La miſere des Payſans de pluſieurs pars 
des de Europe » s mbthode peenicieuts | 1 
daccommoder leur nourriture, & plus que Ml 
tout cela, la mal-proprete incroyable des | 
Pauvres, les rend moins ſains & plus deſigu- | 

res qu ils ne le ſont en Angleterre: 1 12 

67. En France, les Gens de diſtinction 
ſont prodigieuſement jaloux d etaler des mar- 
ques de grandeur. Dela vient qu ils ſortenn 
raxement {ans leur e uipage. Iny a pas long 
tems quils auroient & © honteus MORT 
a pied dang les rues. 

68. La grande && 3 figure que 
nous fimes dutant la derniere, Guerre, ayant 
engage depuis la paix beaucoup d Etrangers | 
de tout Pays, & particulicrement des Frang— 
cois de rang, à voir I Angleterre, ils en ont 1 
rapports de chez eux des coutumes qui nous 
croterit particulieres. En conſequence „ on 1 
rencontre aujourd hui le matin dans les gues: 
de Paris, des perſonnes à pied & en neglige, 
qui auroient autrefois juge cet air * au- 

deſſous de leur condition: 

69. Ceux qui n ont pas le moyen d avoir 
un Equipage, tienverit gentralement un crar 
plus grand que leur fortune. Ils n oſent gus · 
re paroitre qu en Epee & avec une parure 
complete ;; ce qui eſt rare en Angleterre 
ſinon en certaines occaſions ; au lieu que Bm 
| rien welt 1 commun de voir ries =_ 
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| les grandes Villes de France; une infinite de 


gens auſſi ſuperbement vews que s ils alloient 
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+70; En Angleterre, les plus grands Sei- 
gneurs ne ſe font pas une peine daller par- 


tout à pied, & à moins qu il ne faſſe mauvais 


tems, ils preferent ſouvent de faire ainſi tou- 
tes leurs affaires ſans ceremonie; facon d agir 
qui cauſe une ſurpriſe extrème aux Etran- 

ers, lorſqu ils apprennent le nom & la qua- 
Fre des perſonnes qu ils rencontrent dans cet 


Etat de limplicite. 2 575 


71. En France, les Gens de condition 


font preſque concenttès parmi ceux de leur 
propre ſphère, & leurs occupations font 
. renfermees dans un cercle bien plus erroit 
que celles de leurs égaux en Angleterre, 


Le plaiſir eſt le ſeul obſet qui; dans le loiſir 


de la paix, ſemble meritet leurs ſoins par- 


ticuliers. Ils le cherchent dans la galantetie, 


nom qu ils ont donn à leut commerce avec 


le Beau Sexe. Un homme d'un certain ton 


y fait conſiſter ſon ſouverain bien. It n'eſt 
jamais plus content que lor ſqu'il s ĩmagine 


que tout le Beau · Monde eſt informè de ſes 
aventures, & il ſeroit fache que ſes connoiſ· 


ſances ignoraſſent le ſuccès de ſes amours. 
On peut dire, à l honneur de la Nation An- 
| gloiſe, que cette fatuire na pas encore ga- | 


gae la plupart qe ſa Nobleſſe, dont feſprit 


L. 


& les Maurs des Frangois. 37 


* MF tourne vers la Politique, s engage continuel- 


—— 


* lement dans de nouvelles ſcenes d' affaires {e= .. 
rieuſes, & qui auroit honte de perdre autant 

de tems que ſes voiſins voluptueux, à des 

* amuſemens frivoles˖ 7 


9 22. Le penchant. des Frangois vers la 

[= diſſipation „eſt en grande partie Fefter 

r de la forme de leur Gouvernement. Ne 

1 pouvant raiſonner ſur les affaires publi- 

* ques, qu ils ne peuvent traiter avec la 

t bardieſſe qu'elles exigent neceſſairement, 
ils les abandonnent à ceux qui, charges de 

1 Adminiſtration de VErat 3'& convaincus , | 

y ar une experience journaliere, que les ta- 

lens & la capacité ne ſont pas toujouts la 

| voie d' obtenir la preference aux emplois, 

. ils negligent les moyens de sy rendre pro- 

; pres, & s accoutument à regarder Fappli- | 

cation aux études qui conviennent à ce def- 

ſein, comme un travail perdu, puiſqu il na 

pas Fefficacitè de leur proeurer une rcecom- 

J mandation ſuffiſante, ni de les conduire au but 

dune louable ambition. Déeouragès pat une 

/ perſpective qui ne promet rien, & epou- 

1 vantẽs pas exemple de plufieurs dont la 

; 


5 libertẽ de penſer & de parler, ſuite de leurs 
; connoiſſances; a été ſcverement reEprimite , 
0 ils ſe dégoũtent totalement de ce qui peut 
U tourner à leur ruine, plutòt qu à leur uti- 
4 lite, Laiſſant donc tous les Bouquins, comme 


8 _ Effai ſur le Caratlere 
ils affectent de les appeller , a ceux qui ont 
aſlez de diſcretion pour les lire & les medi - 
der en ſilence, ils ſe devouent à des occupa- 
tions moins penibles, & contens de la ftirers 
ede aiſance, ils ſe ſoueient peu de quelle 
maniere ils emploient la plus grande partie 
du tems qu ils perdent mollement & minu- 
JJJJJ..[öôs 
23. U ny a peut- etre rien en quoi la 
difference des Anglois & des Francois ſoit 
plus frappante, que dans leur differente 
- conduite. envers les Femmes. Les Francois 
leur donnent preſque tout leur tems, tan- 
dis que les Anglois ſont fort economes de 
leurs aſſiduitès aupres d'elles. Sans doute, 
1 par cette reſerve, les Anglois ſe privent 
de pluſieurs avantages qu on peut tirer d'une 
ſi agreable ſocictè; mais ce dommage pa- 
roitra. moins grand, fi Fon conſidere qu en 
nous liyrant à elles avec autant.d'exces, ce 
que nous pourrions gagner en agremens & 
en delicateſſe, nous pourrions le perdre du 
_ ._-cote de la conduite male & de la libertè de 
pals „qui ſont les deux piliers ſur leſquels 
ledifice de notre caractere national eſt ſou- 
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tenu. 


74. Dans un Etat libre comme le notre, 
on doit trouver neceſſairement juſques dans 
2 7 o * . 
la Societe une teinture de cette humeur in- 


flexible qu on remarque dans tous les hon 
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mes, qui n'<prouvent d autre contrainte que 
celle qui affecte également tous les meme 


bres de la République, depuis le premier 
juſqu aux derniers. Monteſquieu avoit cette” 
verité en vue, lorſquiil a dit, que le liber - 
tinage d'eſprit règne davantage en Angle- 
terre que celui des mœurs, patce qu'il 
erige moins de deference & de condeſcen, 


73. A Tappui de cette reflexian, on peut 
ſe rappeller ce que nous avons dit des Fran- 
gois qui ont precede le regne de Louis XIII. 
Vs n'eojent pas encore ce peyple doux & 
maniere d' aujourd'hui. Pourquoi? Parce 
qu ils poſſedoient plus de liberté politique. 
En ͤce temsla, ceux qui &oient à la tete 
des affaires , ſachant que Fexiſtence & la 


conſeryation de la liberte ne dependent pas 
peu, de lattachement à un genre de vie litms - 


le & tuſtique, ils comprirent qu il eroit 


le leur intèrèt de faconner autrement les 


Gens de Cour & leurs adherens , & d'en 
faire autant de modęle dune politeſſe ex · 
quiſe, qui ne manqueroit pas 4 


tement imitèe dans un Pays od Hon fe pi. 
que d adoptet tout ce qui eſt exterieurement 

gai & ſplendide. Ils prevoyoient que, par 
un effet de la pente à Tanalogie & A la 
correſpondance qui regne entre toutes nos 


actions, le paſſage de viendroit inſenſible- 
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etre promp- 
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ment facile & infaillible de la deference 
& de la conformire dans des choſes qui pa- 


N FToiſſent d auſſi peu de conſequence que les 


ſous pretexre d'aſſurer 
tonne, & de courber la 


modes extérieuręes, à Tobéiſſance & à la 
ſoumiſſion la plus complete dons 9 8 
eſſentiels. 
76. Henri IV troit un trop honnete | 
homme, & un Rot trop ſage , pour s arro- 
WW er un pouvoir arbitraite. Son caractere 
toit trop franc & trop genereux, pour ac- 
corder aucune protection à la flatterie, ſoit 
des paroles, ſoit des manieres. Mais ceux qui 
5 nous» apres lui, n'hEriterent pas de 
| ſes qualites magnanimes ; & comme leurs 
deſſeins fur le Public les rendoient defa- - 
vorables, ils s&rudierent à ſe rendre 4 | 
portables par une politeſſe & une civilits - | 
extraordinaire envers les Particuliers dans £ 
leurs affaires privees. DE 
7 Richeli eu ſuivit ce ſyſteme, & aida 
au beſoin, de la force & de la violence. 
Mazarin nemploya que ſon adteſſe & ſa 
Lubcilire ordinaire pour y mettre la derniere 
main, Le premier ae la Conſtitution ; 
1 de la Cou- 
erte de la No- 
} 1k trop uiſſante. Le ſecond conſolida 
le nouveau tenen, ſous prètexte de 
xætablir Tordre & la . Lun agit 
5 2 en e de Reformateur ; Hau- 
| tre 
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tre joua le role de Pacificateur. Depuis cette 
epoque, la paix & Tautorite Royale ſont 
ſolidementerablis en France. Les Frangois, 
il eſt vrai,, ſont un Peuple plus polis qu auk 
paravant, mais i cette polireſſe leur conte . = 
ce qu ils avoient de liberté, ils ont acquis - 4 
la paix & une jouiſſance plus fure. L eſprit 
fer que la Nobleſſe avoir long- tems op- 
oſe à la tyrannie des Courtiſans & des 
Miniftres , Feſt entièrement ereinr 3: & la 
Nation a remis entre les mains des Parlemens 
le droit inherent à tous les hommes, de 
deſapprouvet ceux qui les gouvernent, 
lorſqu ils ſont coupables d erreur ou dop- 
preſſion. Les maximes qui dominent la 
Cour, ſont devenue la-regle- de la conve- 
nance; & on les regarde aujourdhui com- 
me le ſigne auquel on reconnoit un Sujet 
fidèle. Les moyens de s inſtruire ne man- 
quent pas dans un Royaume où Teduca-. 
tion eſt ſur un pied floriſſant, & on nonob⸗ 
ſtant la prohibition des Livres qui ttaitent 
librement de ces matieres, il en circule au- 
tant qu il faut pour contenter ceux qui ont 
la curioſitè de les lire. On eſt agreablemenr. 
ſurpris d'en trouver dont les idées ſaines | 
ont echappe à la contagion nationale, qu! 
| 


* 


A 


penſent & qui parlent comme s ils eroient. 
. 4 | Sim 23 "ASP 

nes dans une toute autre latitude, & qu on 

peut comparer à ces fruits qui croiſſent 


— 
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. par un effort de Fart & de Fin | 
duſttie, juſques dans les regions glacees du 
Nord, quoiqu ils ne ſoient eommuns & ne 
viennent naturellement Tu dans les climats 
temperees. | 
78. La France eſt un Pays on canis 
ment un zcle Republicain' verra: beaucoup 
d objets qui le choqueront. La mode y 
gouvyerne tout. 8 ſujets de 
_ converſations, habits , tout ce qui paroit, 
eſt ſtrictement & minutieuſement regle fur 
ce qu on a juge à 33 dappeller le bon- 
ton, duquel il eſt impoſſible de gecarter ſans 
ſe ſoumenre A la re & A la We r 855 
| ncrale. 
| ws. ene ese pee ar m 
nieres & aux uſages, conſtitue une des plus 


ceſſentielles differences qu'il y air dans le ca- 


ractere des Frangois, compare à celui des 
Anglois. II my a point de Peuple qui, ſans 
avoir &gard à la fagon q agir d autrii, fe 
lire avec moins de contrainte que nous à fon 
28 particulier; & dun autre cdtè, il ny a 
rde Nation qui, en tom point, ſe ſon- 
metre plus docilement 21 Tins de lamode 
— la Nation Frangotte. | 
_ © $0, Un autre point de — entre 
en rivales, c'eſt Padmiration abſurde & 
exceſſive que les Frangois font paroitre pour 
des * inferieures „ comme * Chant, 
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la Danſe > YAtr | de jouer des Inſtrumens de 
Muſique. II faut avoir frequent les Fran- 
ois Hp pour croire qu il ſoit poſſible d'y attas. 
cher tant d importance. IN a parmi eux bien 


des merites qui ne font principalement com- 


poles que de oes minces talens, & dont ces 
pendant excellence eſt celebree- avec les 
plus hauts applaudiſſemens. Rien neſt plus 


eommun que d emendte dire z comme un 


des 22 eloges d'un homme, qu il fe . 


prèlente parfaitement bien; ce qui ne ſigni- 
he rien de 2 que fi Fon diſoit qu il a une 
maniere aiſce de ſe preſenter en compagnie. 


Mais ce meſt pas tant encore la louange en 
elle meme, que la maniere dont elle eft dite, 


qui prouve combien les Frangois & ſors 


affecttss. 


81. Nous ne devons pas depriſer des qua. 


lites qui ont leur uſage, & qui contribuent 


à nous rendre agreables ; mais auſſi il eſt 
inſuppportable > un homme ſenſe d entendre 
2 les acclamations de reſpect à ces 
bagatelles. Ceſt un defaut general à la Na- 


tion Frangoife de sen laiſſer eblouir jaſqu au 5 
point, que celui qui y eſt le plus expert}, 


ne manque pas de paſſer pout un Homme 
gui ſait vivre maniere de parler; qui; a 


conliderer le ſens qu elle doit avoir; eſt fort 
impropre dans cette oceahon ; & ne ſeronk 
jamais.uſnee ſerieuſement pour une ſi pauyre 


— 
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233. Savoir vivre, eſt encore exceller dans 
la connoiſſance des nouvelles de Cour, par 
dl il ne faut rien entendre qui intèreſſe la 
Nation; mais il ſuffic d tre en ètat de dite 
ce que doit faire la Cour, od elle ate, 


: N 
2 
\ 


ſignification , dans la Langue Angloiſe, qui. 
neſt pas faite pour rehauſſer des choſes trivia- 


les par des expreſſions pompeuſes. 

8 u. Saluer regulierement ,entrer avec gra- 
ce dans un appartement, aborder une Dame 
honnttement, lui offrir quelque choſe poli- 
ment, parcourir aiſement tout l alphabet des 


complimens, ſans la moindre apparence de 
timiditè ou d inexperience, tout cela s ap- 


qui s eſt le plus diſtingue dans un Bal, quel 


homme eſt en faveur, a du credit aupres des 
Miniſtres; toutes petites choſes qui abſorbent 
la plus grande partie de la converſation des 


Frangois. 


84. Cette conduite eſt commune à toutes 


les Cours de I Europe. Elle eſt la cauſe des 


: E. frivoles qui-regnent en France, dans 
la plupart des compagnies; mais tout frivo- 


les qu ils ſont, les manieres & les expreſ - 
ſions agrables & naturelles aux Francois 
ui les accompagnent, font preſque oublier 


Fabus d'y appliquer ſon eſprit. Un Erranger 
peut preferer les diſcours inſtructifs qui font - 
oxdinaires dans les aflemblces des Anglois 
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les Maurs des Frangois. 45 
bien élevés, mais Sil eſt imparrial , il ne 
pourra s empècher dadmirer Fhabilete de 
gens qui ſavent nous amuſer en meme: tems 
que nous meEpriſons le ſujet de notre amuſe- 
ment, qui captivent notre attention en'depir 
de notre bon ſens, qui enſin, pour parler le 
langage de Svift, tirent de très- belles tulipes 
CCC ˙ 7 HT OY 
85. Les femmes ont par- tout beaucoup I 
faire, & encore plus à dite; mais en France 


elles dictent e ſorte tout ce qui ſe 


dit & tout ce qui ſe fait. En Angleterre, le 
Sexe met ſa gloire dans la modeſtie de la 
conduite & dans la diſcretion des paroles, & 
quoique les ere poſſẽdent une por- 
tion exquiſe d eſprit & de jugement; elles 
les rẽſervent pour s en ſervir dans les occa- 
ſions convenables, & ſomt trop ſages pour en 
faire une vaine parade. mee. 
86. Les Dames Frangoiſes ſont dun ea- 
ractere bien different. II ny a point de gent 


fi inquiere & ſi affairee; elles ſont toujours 


ſur le qui- vive, cherchant continuellement à 
exercer Tadtivite de leur eſprit, jamais con- 
tentes qu elles ne ſoient occupces à la pour- 
ſuite de: quelque projet. 
87. Leur influence n'eſt pas renfermee 
dans le cercle des plaiſirs: elles entrent dang 
les departeinens les plus {Erieux ,' & de la 
plus haute conſequence, Si Ton ajoure foi 
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WA 


2. ceux qu on peut preſumer avoir été 1 


porte; pat leurs emplois, de connonre la 
verité de pareils faits, on les rencontre juſ- 


qu au {ein de la politique 3 & il ny a point 


de mouvemens d' aucune eſpece, ſoit à la 
Cour, ſoit à la Ville ou dans la Province, 


ſans leur interpoſition. Leur eſprit intrigant 


penetre par · tout, & eſt ſouvent accompa- 


| 2 dune e. aegis ſi puiſſante, que 


went, dans les matieres les plus graves, 


, Ia decifion a été d'avance preparte & fixte 
par leurs artifices. inns oben 


- $8. Le Clergé indir "neſt pas exempe 


de leur invaſion dans les affaires de fon reſ- 
ſort. Il fe trouve peu de promotions ſpiri- 
muelles, que les Dames u aient hautement 
ſollicitees & obtenues; & elles font regar- 
d4tes comme les meilleuts Patrons par tout 


le Corps des Ecclèſiaſtiques, Car il ny a pas 


entre le Clerge & les Femmes le mut de 1c. 


paration que le vœu du celibar paroit Elex 


ver. Au contraite, il ny a point d hommes 
| q ui paroiſſent plus convaincus que les Eccle: 


iques, de la neceflite de la compagnie du 


. Il neſt guère de femmes de diſ- 
tinction, qui nen admette à ſa toilette quel 
qu un, qui y ſollicite ou paroſt y folliciter ſa 


protection. r br 5,6 5Þþs 
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ſa toilette eft une idole 


'  dlaquelle tous les Frangois offrent leur en- 
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cens journalier; elle s expoſe fans home: 
aux yeux de gens de toute eſpece, & elle 
y expedie toutes ſes affaires, qui ſont nom 
breuſes; car, à ae e actes qui exi- 
gent certaines formalites qu elles laiſſent par 
crat aux gens quĩ y ſont deſtines; elles reglent 
tout elles-memes, avec une promptitude & © 
2- une facilire-done les hommes napprochent 
1e pas. Elles procedent-avec tant daifance 8 de 
„ Vviteſſe, elles montrent tant de legerere & 
te dagrémens, juſques dans les cas les plus Epi- 
neux, qu'on peut dire d elles, avec vers 
pt quelles font tout en badinam, tout par for- 
ef. me de jeu &'damuſement; - > oe 
ri- WF 90. Les Directeurs ſpirituels afliftent © 
ent quelque fois auſſi aux toilettes, Ils ſont pris 
ar- iadiſfinctement dans le Clerge Seculier. ow 
zur Ml Reégulier, ſelon la fantaiſie de leurs hum 
as bles Penitentes, qui leur font auſſi ſoumi- 
le. {es qu ils peuvent le deſirer. Si \cependant 
tes k ſevcrité de leurs maximes ou le déſagré- 
mes ment de leurs marieres les rend incommo 
cles des, le Sexe devot a en main un remede 
du prompt, qui conſiſte dans la liberté den 
diſ. ¶ changer auſſi ſouvent qu on le juge à pro- 
vel pos. Pluſieuts aiment à faite un frequent 
er (aff uſage de cette liberté; il n'eſt point rare 
d entendre une femme en compter une lon- 
doleſ gue liſte, fans rougir de donner des preu- 
en · ¶ ves ſi manifeſtes de l inſtabilae de ſon u 
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meur. L. Hiſtoire qu'on lit daus le Diable 


# 


Boiteur, de la conduite dune Dame en- 


vers ſon Directeur, eſt une peinture aſſez 
fidelle des Femmes Frangoiſes fur ce cha- 
91. Une circonſtance qui ſouvent ne plair 


pas trop à un mari , ſi cependant rien pou- 


voit troubler la ſerenitè dun mari Frangois, 
_ Ceſt que beaucoup de ces ſaints guides ſont 
jeunes, beaux & bienfaits: mais la jalouſie 


neſt pas ce qui caradterife les Frangois; ils 
vivent dans une parfaite harmonie avec les 


amis de leurs Epouſes. 


92. On auroit tort dinferer de ceci, que le 


bonheur du mariage eſt inconnu en France. 
Quand un couple bien aſſorti sy rencon- 


tre, leur enjouement naturel, leur tendreſſe 


mutuelle, leur commun concours dans tout 


ce qui tend à multiplier leurs contentemens, 
XE ſur· tout Thorreur qu ils ont de la ſeule idee 
de ſe mefier Fun de autre, remplit leur yie 
cCune ſatisfaction pure & continuelle. Les 
übertes qui,; dans dl autres pays, occaſion- 
neroient des {oupgons , quelquefois meme 


une ſeparation totale, ſont ſouffertes & re- 
gardèes de patt & d autre comme fans con- 


% ⁰ . ĩ ᷣͤ v ]˙ £29 
93. En parlant du commerce familier qui 
xregne en France entre le Clergè & le Beau- 
Sexe „ il ſeron impardonnable de ne pas 


faire 
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les Maurs des Francois. 43 
faire mention d'un ęètre dont les Proteſtans 
nont point d'idee, Il s agit de ce qu og ap- 
pelle un Abbe; mot qui na point ſon cor- 0 
reſpondant en Anglois , parce que fexiſ -. | 
tence de ces Abbes eſt poſterieure à la Re- 
formation. Il paroit qu avant le commen- 
cement du dernier ſiècle, le terme d Abbes 
ne s Etendoit point au- delà du ſens mona - : 
ſtique , dans lequel il eſt fort ancien, pour 
ſignifier une perſonne en poſſeſſion d une 
Abbaye: mais le nom d' Abbé, ſelon cc 
qu'il ſignifie communement aujourd hui, eſt a | 

| 
| 
| 


by 
hs | . 


recent; car il s applique à une infinite de 
le perſonnes qui n ont point d'erabliflemenc - i 
e. dans I' Egliſe, ni meme dans IEtat, mais 


qui ſont diſpoſès à en accepter un de quel- 72 . 
le ¶ que part qu il leur ſoir preſents. Ils ſont recus a 
ut dans toutes les compagnies, & ne paroiflent _ | 
1s, pas deplaces dans les meilleures, quoiqu'ion  Þi 
lee A rencontre quelquefois dans les plus mau- =—_ 


vie vaiſes. Leur habit eſt pluror celui d un Aca- I 
es dimicien ou d un Savant de profeſſion, que 
on · ¶ dun Ecclefiaſtique  & comme il ne change. Wi 
me jamais de couleur, il n'eſt pas diſpendieux.\ 5 ii 
re- ¶ Leur ſocicte eſt recherchèe, parce que beau - 
on- ¶ coup ſont aimables, ſenſibles, bien nes, eclai- 
res, & dune converſation auſſi amufante * 
o th wh 
au- 94. On donne auſſi indifferemment le | 
pas titre d'Abbe à tous les Eccléſiaſtiques, 


— 
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meme à ceuxdu plus haut rang, n'y ayant que 


les Bveques & les Cardinaux qui le regar- 


dent comme infèrieur à leut Dignité. Au 


fond , Ceſt une conſolation pour uli pau- 


Fre Gentilhomme, auſſi⸗bien que pour un 
Savant, de pouvoir fe produire à Vombre 
A un titre decent. Celui de Gentilhomme- 
n'excite que la eommiſération, quand on 


manque des moyens de le ſoutenir, & celui 


de Savant auroit quelque choſe de vain & 


dans les Colleges ils ſont les Maftres de la 


Jeuneſſe; dans les Familles ils ſont les Pre = | 


gepteurs des jeunes Gentilshommes; beau- 
coup ſe procurent un honnere entretien par 
leurs ouvrages de route eſpece, depuis la 


_ Philoſophie la plus abſtraire , ju . =; 


Romans les plus tendres: enfin ceſt un 


Corps qui poſſede un fonds inäpuiſable de 


talens & de fayoir, & qui le cultive fans 
Felle. Aucun ſujet ne leur &chappe, ſevete 
ou gat, ſolide ou badin, bas ou élevé, ſa- 


ers ou profane, tout paie tribut à leurs re- 


Fherches. 
. 96. On mahqu 


pres duquel ils ont Tavantage d'&re dans 
phe fayeur digne Henvie, L eſptit & la vi- 


| foir un article eſſentiel 2 
cette deſcription, fi nous omettions de par- 
ler de leur devouement au Beau-Sexe, au- 


LY 
'F1 
3 
4 * 
% 
1 : 
2 
91 
2 5 
o es 
bo >. 
264 
. 
5; 
* 
© 
1% 
12 
25 
Fay 
8 
2 : 
o © 
| 


% 


— 


6 les Mours des Frangors. 51 
vacitè qui eſt leur appanage, eſt-preciſemenr 
ce qui convient aux Dames Frangailes, 
qui font abſolument la loi en France, dans 
toutes les compagnies. Dès- lors que quel- 
qu lun en eſt dẽpourvu, tous les efforts qui il 
pourroit faire pour mæriter leurs bonnes 
graces , deviendroient inutiles; mais avec 
ce paſſe- port, on eſt: toujours {tir den etre 
„% G79 5 7 

97. Nous Anglois, graves & ſerieux', - 
quoique nous ne ſoyons pas ſans valeur, au 
jugement des Dames qui ſavent apprecier 
notre merite , cependant elles nous accu- 

ſent d'etre plonges dans une reverie: dont 
rien ne peut nous diſtraire. Cette accuſa- 
tion porte à faux ſur beaucoup de nos Gen- 

_ tilhommes qui ſont auſſi vifs & auſſi agrea- 
bles que les Francois les plus animes & les 
plus {emillans. Mais la gaiete d'un Anglois 
ne ſe manifeſte que dans les occaſions; le 


Pr ex gui eſt particulier aux Frangois ; by 
& bien loin de convenir aux Anglois , Vaf- 
fectation en eſt une pierre d achoppement 
pour eux. Un Anglois, ainſi qu un homme 
de quelque Nation que ce ſoit ,*paroir tou- 
jours avec inſiniment plus d avantage, lorſ- 
quil ſe montre tel qu il eſt, & qu il nem- 
prunte pas des airs &trangers, qui ſont con- 
traires a. fon rempcramment & à ſon in- 
dclination, & qui ne ſervent qua le ren- 
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dre ridicule, par la maniere gauche avec 
laquelle il s efforce d' imiter des originaux 


dont il ne fut jamais deftins à Erre la 


98. Pour revenir aux Abbes), ils ſont 
preſens par-tour , comme Tapparition uni- 


verſelle de notre Poëte Gay. La raiſon en 


eſt , que tout le monde les recherche en 


gens dl affaire & de plaiſir , auſſi capables 
des choſes ſerieuſes, que propres aux amu- 


toute occaſion, parce qu ils ſont ègalement 


ſemens. Les Spectacles ne ſont point com- 


plets ſans eux: & comme ils font partie 
des ſpectateurs les plus eclaires, leur appro- 


bation ou leur blame eſt d'un fort grand 


poids. En cela ainſi qu'en tout, il eſt certain 
qu ils ſont. les inſpecteurs & les cenſeurs 
- generaux de la Nation, & que les juge- 
mens de leur tribunal ſont communẽment 
99. Ceſt des Abbes que les Dames reg. 
coiles regoivenr leurs inſtructions les plus 
ordinaires; & c'eſt de la communication r- 
eiproque de leurs penſces que le forment les 
oracles qui prononcent de la deſtinte de tous 
les ouvrages d'eſprit. La Bibliotheque d'une 
Dame Frangoiſe eſt garnie de bons Li- 
vres, & ce qu'il y a de plus Touable , la 


lupart ſont auſſi empreſſces à les lire qu à 
—:. ni oY: 
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& les Mauirs des Franpbdis. 53 
_ Too. Leur education contribue beaucoup 
à leur donner cet heureux gour. Elevees 
dans des Couvens; les Livres y ſont ſou- 
vent leur ſeulè reſſource contre le ſilence 
& Tennui. Douces de brillans talens, elles 
ne peuvent manquer de les perfectionner 
ar la meilleure de toutes les méthodes, 
qui conſiſte à reflechir & à mediter ſur ce 
qu on lit, methode que le loiſir de la ſoli- 
tude rend encore plus efficace. C'eſt pour 
cela quil y a peu de femmes qu'on puiſſe 


comparer pour les ornemens de feſprit, aux 


Demoiſelles Frangoiſes qui ont été Clevees 
dans les Couvens : pour ne rien dire de Tha 
bitude d'une vie reguliere qu elles en appot- 
tent, & des principes de vertu qui ſont ſoi- 
gneuſement inculques dans ces utiles retrai- 
res où elles ſont à Fabri de Toifverg & de la 
diſſipation du monde; en forte que nonob- 
ſtant Fuſage de pluſieurs pratiques ſuperſti- 
tieuſes qui y ſont crablies, il y auroit une 
grande injuſtice a mEconnoitre qu on y prend 


exucoup de peine pour y formerTelprit & 


y jetter le fondemens des meilleures quali- 
res 3 ce qui excite pluſieurs parens, meme 
Proteſtans, 2 envoyer leurs filles en France, 

pour y Etre dlevees, malgre les conſidẽtations 

religieuſes & politiques qui devroient en de 
tourner. 5 be” 


191, On ne doit pas Sattendre que le 
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|  _ Beau-Sexe ſelivte communement2 des étu- 
SS. 8 mais il eſt etonnant qu'il y ait 
un ſi grand nombre de Dames atrachees à ce 
que les Belles Lettres ont de plus attrayant. 
30 be eſt repandu parmielles, Ieprouve 
- agccablement, & ce charme invite à culti- - 
ver de plus en plus une ſociere ſi delicieuſe: 
een quoi il eſt aiſle de ſe ſatisfaire; les Etran- 
gers dune bonne conduite & ſuffiſamment 
|  recommandEs, ayant entree dans les meil- 
a Feures Maiſons Frangoiſes avec autant de faci- 
Wa, , f 
102. Il ſeroit à ſouhaiter que pluſieurs de 
nos Gentilshommes s attachaſſent davantage 
\ le faire preſenter dans des compagnies ho- 
norables & des familles od regne la decen- 
ce; de retour dans leur patrie , ils ſeroient 
een crat de rendre un compte fatisfailant 
WE ob Femploi de leur tems au-dehors. Au lieu 
is du mepris ſourcilleux qu ils aſtectent de te- 
moigner pour tous ceux qu ils ont frequentes, 
ils jouiroient du ſouvenir des perſonnes ver- 
tueuſes, dont la converſation & les conſeils 
Auroient prevenu les inconveniens dans leſ- 
_  quelsTinexperience d'une jeuneſſe inconſidè - 
k ce les jette ſouyent; car il n arrive que trop, 
qu ils ne s aſſocient qu avec des aventuriers 
qui ſont à laffut des jeunes yoyageurs riches, 
cou avec d'autres membres de la {ocieteenco- . 
re plus cotrompus, s il y en 2. 
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& les Maurs des Franigois. 6 
103. Ceſt ici le lieu de recommander 
une frequentation particuliere des Abbes 
qui ont des talens & des mœurs. Comme 
pluſieurs ont une fortune ailce p & font dune 
famille diftinguee , ils ſeront les introdus 
cteurs dun jeune homme chez les honnetes 
gens, & ils Tinſtruiront de tout ce qu il lui 
convient de ſavoir, avec une complaiſance 
ſans bornes, & un empreſſement qui eſt par · 
ticulier aux Frangois, Cette diſpoſition eſt, 
ſans doute, pour un Etranger curieux d ap- 
prendre, un motif preſſant de ſe lier ayes 
des perſonnes ſi liberales x faire part de leurs 
connoiflances , & ſi au- deſſus de ſaffectation 
de paroltre myſterieux & relerves mal-a- 

propos affectation dont les Francois ſont 
auſſi exempts qu aucun Pęuple du Monde. 
Levi zclination à obliger dans toutes les 
conjonctures qui nexigent pas une grande 
depenſe d argent, eſt une preuve dun très- 
bon naturel: ils ſont pour tout le genre hu: 
main un exemple de eee, & d affa- 


bilité; & on ne fait que leur rendre la juſti- 


ce qui leur eſt dude, en reconnoiſſant qu ils 
manifeſtent une joie parfaite & ſans fein- 
te, lorſqu'ils s occupent à ſervir ou à in- 
ſtruire les Etrangers ,, particulicrement les 
Anglois, de leſtime & de Happrobation deſ . 
quels ils paroiſſent plus jaloux & plus hers, 
que de celle d aucune autre 1 Senſi- 
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8 Lai ſur le Caraclere 
bles à une preference fi flatteuſe pour nous, 


nous nous croyons obligès de leur marquer 


autant de gratitude, que nous pouvons en 
concilier avec ce que nous devons à notre 


Parrie, — - V N 1 . 
104. I y a des Anglois qui portent 
extreme le ſouvenir des procedes qu ils ont 
Eprouyes de la part des Frangois , & qui 
en ſont devenus fi epris. de la France & de 
{es Habitans, qu ils oublient Feſtime ſupe- 
rieure que la Patrie attend deux. Dans len- 
ons de leut attachement à ce Royau- 
me , ils ſont ſi outrés & ſi prodigues de 


« ah 
* : 
* 
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- *Jlovanges, qu ils n heſitent pas de le preferer 


2 FAngleterre; dans les points memes, on il 5 


eſt évidemment infcrieur: cependant il faut 


convenir que la plupart inclinent bien plus 
vers le vice oppoſce , & qu au lieu d'etre 
Eblouis par Leclat des belles qualires que les 
Frangois poſledent reellement, ils cherchent 


au contraire avec ſoin à découvrit en eux les 


plus petits objets rẽprèhenſibles. . 
105. Cette recherche doit avoir fon tour; 
mais, pour cette raiſon mème, tout Obſerva- 

teur impartial ſe fera un devoir de peindre 

les Etrangers avec les plus belles couleurs 
qu il eſt poſſible, ſans offenſer la verite. Ceſt 

la ſeule methode de yoyager avec fruit; car 
Tadmiration & le reſpect dont nous nous 
Penetrons pour les choſes qui nous frappent 


2 
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chez une Nation , produiſent inſenſiblement 
Thabitude de reconnoitre & de louer les qua- 
lit es eſtimables par- tout ol elles ſe rencon- 
trent, & diminuent entre deux Peuples ri- 
vaux, lantipathie malheureufement tro 
commune, qui s affoibliroit par degres & ſe 

| changeroit a Ja fin en une glorieuſe 1 5 


tion, files prejuges & la prevention qui la 


nourriſſent, n'etoient pas malignement en- 
tretenus par ceux qui ee travailler 2 
les detruire, pour prevenir les maux dont ils 
ſont e | 


106. En France, comme FO toutes s les 


Monarchies abſolues, les Officiers Militai- 
res ſont le point d appui du Gouvernement 


&è le coloſſe qui eleve la Royaure au · deſ- 
ſus de toutes les confiderarions , & la rend 
5 independante. Mais en mEme-temsqu'ils ſont 
contraints , par le devoir de leur emploi, 
detre les ſoutiens du pouvoir, ils ſont autant 
hommes d'honneur & de principes qu on en 
F trouver au monde. 
107. La haute Nobleſle, qui veut choike 


— 


une profeſſion , n'a à opter qu'entre les Ar- 


mes &} FE gliſe; car ordinairement la Robe 


ne lui pla pas, & elle na pas meme lidee 
du Commerce. 


108. La Jeuneſſe deſtince ! : la Gbeie 
neſt pas long tems dans les murs dun Col- 


5 lege. Aull- tot * e obtenir une Com. 


1 


1 


Fe, ed; Fr. 
110. Si Thumeur peu endurante de la 
Nation occaſionne ſouvent des querelles ſé- 
rieuſes entre ceux mEme qui ont de lage 
& de la diſerétion, ceſt bien pis encore 


58 El ai ſur le Carattere + : 
miſſion , on lui fair quitter les études; & 
elle eſt tour d un- coup mile en poſſeſſion 

de toute la liberte & de toute b lic 

qui naccompagnent que trop I tat Mili 
taire. W e e ee 
129, On ne ſauroit niet que la plupart 
des Officiers ſont d une conduite digne de 
Sentilshommes; mais on ne peut non plus 
ſe diſſimuler que les plus jeunes d entr eux 
ſont ſouvent 5 
plus deregles qu il y ait en Eutope » par- 
mi ceux de leur ige & de leur profeſſion. 
Comme la plus grande partie ſont d une 
naillance diſtinguee , & y joignent les préju- 
ges communs à la Nobleſſe, ils jugent 7 1 


eſt eſlentiel pour eux de ſe preferyer de 


moindre tache qu ils s ĩimagineroient con- 
tracter en s ecartant de ce qu ils appeilent 
le ſentier de Fhonneur., ſentier fort Etroit en 
France , ou linfinite de formalitts qu il y 
faut obſerver, rend la conduite d'un Gentil- 
homme tres-difficile à gouverner avec la pru- 


parmi les jeunes Officiers. Leurs alretcations 
ſe fuccedent avec une rapidite continuelle; 
ls fe battent tous les jours, & ils ſe tuent 


enge 


— 


, 
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ſonvent avec une roltrance qui eſt inexcu- 
ſable de la part de ceux qui devroient re- 
medier an mal, car aucun pre 
juſtifier la connivence à Teg 
culiets qui oſent faire leur epee juge de leurs 
diſputes. Envain on allegue la neceſſite d en- 
tretenir un haut degré de courage & de re- 
ſolution dans des hommes dont le devoir eſt 
de regarder la vie avec indifference. Cet ar- 
gument tombe de lui: mème, lorſqu on refle- 
chit què cette coutume barbare toit incon- 
nue des Grecs & des Romains, dont la va- 
leur eſt au- deſſus de nos Cloges; & aujour- 
d᷑hui les Turcs, qui ne manquent pas de bra- 
youre, lui donnent le nom qui lui convient, 
en Fappellant le comble de I extravagance & 
E 50s Sa mA Eos. 
111. II y a plus d'epees tirées entre es 
ſeuls jeunes Officiers Frangois , qu entre 
tous les autres Officiers de Europe enſem- 
ble. Cela n'eſt pas ſurprenant; independam- 
ment des notions abſurdes d'honneur , qui 
les forcent en quelque maniere de s expo- 
fer la mort, ſous des pretextes frivoles; 
la vanité propre aux Francois , eff encore 
un aiguillon qui les anime à faire parade 
de leur courage, & à chercher toutes les oc. 
caſions den convaincre: 2 quoi il faut ajou- 
ter, quiils ſont autoriſes par le Gouverne- 
ment a prendre Faſcendant par- tout; privi- 
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lege maintenu avec fierte par ceux principa- 
lement que leur ige & leur inexperience de- 
vroient rendre les moins pr ſomptueux: ce 
{ont preciſemenr les plus inſupportables, & 
ceux qui donnent le plus d eſſor à une arro- 
gance qui rencontre quelquefois un chati- 


ment mortel. : 1 0 
112. II ſuit de ces conſiderations , que la 
condition d'un Militaire Francois ne doit pas 
paroltre digne d envie. La vivacite de la Na- 
tion; jointes aux fauſſes maximes que ſuivent 
tous ceux qui aſpirent au titre d' hommes 
dhonneur, en fait un champ continuelle- 
ment perilleux: en tems de paix mème, la 
vie dun jeune homme n'y tient a chaque in- 
ooo . x Tu 
113. Apres avoir regarde ce Corps ſous 
ſon point-de-vue ſombre & defavantageux , 
nous ſommes obliges de reconnoitre qu il 
n'y a rien en France de plus reſpectable 
que les Officiers, lorſqu'ils ont jettè leur 
feu de jeuneſſe. Ce tems de fougue paſle, 
on trouve chez eux la politeſſe & les meil - 
leures manieres dans leur perfection. Leur 
conduite eſt admirable; ils ſont pleins des 
ſentimens de Thonneur le plus ſolide & le 
plus pur, non: ſeulement de cet honneur qui 
ne peut ſoufftir ni affront ni indignitè, mais 
de la grandeur dame qui eſt fondee ſur le 
bon ſens, fur une connoiſſance exacte de 


— 


mas 


les Meaurs des Frangors, 6 
ce qui eſt juſt e, & qui nadmet ni immo- 
ralitè dans les actions, ni indecencedans les 
maniefes. e „ 
114. Tel eſt le vrai caractere de la ma- 
jeure partie des anciens Officiers au ſervice 
de France. Ce ſervice neſt pas lucratif pour 
le plus grand nombre des Militaires , mais 
Thonneur , la conſideration -, Faccueil des 
femmes, ſont objet des deſirs de I'Ofhcier | 
Frangois ; randis que FAnglois veut s enrichit 
au ſervice de ſa Parrie,  -© 


— vn \ 


- 


nent tout le contrepied des Anciens. Ils ſont 


hautains, violens, ombtageux & fi prompts _ 


As offenſer, qu moins dune grande pre- 
caution , on riſque ſa vie continuellement 
dans leur focietrs. En tout autre cas, ils ſe com- 
portent vraiment en Gentilshommes. Ceux 
Jui ſont riches parmi eux, ont le cœur no- 


ble & bon, & donnent tous les jours plus 75 
d'exemple d'une generofite amicale & deſin- 


tèreſſee, qu on nen voir peut tre dans tout 
autre e OY 


116. Mais il ny a point en France d Offi- 
ciers qui paroiſſent plus glorieux de leur tat 


& de leur decoration, que les Che valiers de 
Ordre de S. Louis. Cet Ordte a ere inſtitué 


pour en pa le merite militaire, au 


compenſes plus ſolid es & plus 


de faut de r 


ſubſtantielles 


/ 


— 


5 115. Les jeunes Officiers Franc6is pren- 0 
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” 
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117. Les Chevaliers de S. Louis ſont fi 
nombreux, qu ils formeroient une petite ar- 
mee: on en voit des eſſaims dans toutes les 
plwaces & toutes les aſſemblees; preſque par- 
tout on leur cede le haut· bout, les perſon-— 
nes de tout rang ſe trouvent honorces de 


leur frequentation, le Beau Sexe, ſur · tout, 


cherit leur compagnie; on peut tre temoin 
eur dignite leur donne dans 


du credit que 


les jours de Feres & de ceremonies publi- 


ques; tandis que les perfonnes les mieux 
miſes & les plus qualifices, ont de la peine à 


s introduire, un Chevalier de S. Louis na 
qu à paroitre, toutes les portes s ouvrent de- 


vant lui. II arrive ſouvent que le bruit le 
tus violent ſe calme tout -a · coup par la ſeule 


interpoſition d un deux, d'une maniere gl 


” 


TEpond parfaitement aux vers de Vi rgi * | 


qui repreſentent le ſilence ſubit qui ſe fait 
au milieũ d un tumulte, au moment de lap: 


| parition d'un homme accredite. Si forte vi- 


rum quem, Gc. 


118. La Croix de S. Louis eſt un appas + 
qui attire les Cadets à I tat militaite, od des 
Bommes qui aiment autant feclat extérieur 
que les Francois, peuvent plus aiſement que 


dans tout autre, contenter Feſprit d oſtenta- 


tion qui leur eſt narurel. Ils renoncent ſans 
regret 2PFopulence que les profeſſions lucra- 
tives peuvent procurer; la certitude de par. 


« 


8 


\ 
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yenir 2 une haute conſideration , Femporte 


chez eux ſur les' elperances dacquerir des 


richeſſes par le commerce, qui, dans le 


point de · Vue le plus honorable , na pas de 
quoi entretetenir leur vanitè, comme uni- 


forme d un Regiment : ce brillant uniforme 


les Eleve, dans leur imagination, au- deſſus 


de tous les autres hommes, & les tirant de 
leur obſcurite, les place au niveau des plus 
grands Seigneuts. 


119. U sen faut beaucoup que ces pre- 
tentions ne ſoient qu Ades car ſi, de ſon 


cõtè, un Officier Frangois ne voit point de 
profeſſion au; deſſus de la ſienne, & penſe 


I's n'y a point de bonne compagnie on 


ne doive ètre admis; d'un autre cote , 
Hy a perſonne: daſlez hardi pour loi con- 
ee fa | oy mens ni de fociere qui oſe 


+: + pol 145 la repugnance à le recevoir* . 


inſi produit par ſa pr opinion & en- 
Dy par | inal hy winks il mm 
fans oontradigtion d une plenitude di 


| tance flatteuſe ſon orgueil , & d 54 06K 
15rtelle, que le Gouvernement eſt toujours 


pret AT de favorablement ; en ſortt t 


non ſeulement ſon tat eſt le n 1 8 
mais, ce qui eſt bien pln ntiel, 


"Encore ke plus a Fabre eos — : 


Superieurs, qui, dans les Monitchies abſo- 


— 
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_ dautorits. Ceux qui y tiennent 
rang, trouwent beaucoup de difficultè a con- 
tracter des alliances avec les Familles No- 
bles. Ceſt un effet du prẽjugè gothique, qu il 
ny a quelepeequi puiſſe ennoblir un hom- 
me, prèjugę qui, dans ce fiecle eclaire , pre- 


64 Eſſai ſur le Caraftkere _ 
dilection que pour ce qui appartient à Ar- 
me, cet appui nèceſſaire de Tautorite, 


dont la puiſſance, ſous une heureuſe Con- 


dans, ſans devenir im inſtrument de ty- 


| rannie. | Fg. = } ad ok 
120. Apres les Gens de Guerre, ſuivent 


les Gens de Robe ou de Loi. Cette profeſ- 


pas auſſi honorable en France 23 y a 
e premier 


vaut encore avec un empire ctonnant, preſ- 


que dans toutes les parties de I Europe, ſur- 
tout dans celle d où la libertè eſt bannie: car 
Texcluſion de la liberté eſt ordinairement 

.accompagunce de celle de la juſteſſe du rai- 


ſonnement, qui ne ſe trouve guere od les 


tiſme 


* 


ſtitution, n'eſt jamais dirigee que contre FE- - 
traager, & ſe fait rarement ſentir au-de- 


ſion, quoique tres-reſpettable eh ſoi, n'eſt 


penſces ne jouiſſent pas d une franchiſe illi- | 
———T!!. 
21. Beaucoup de Magiſtrats Frangois 
ſont des perſonnages d'un grand ſavoir, & 
de Vintegrite la plus exemplaire, qui de- 
vouent tout leur tems & toute leur habi- 
| ets au ſervice du Public, avec le patrio- 
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* 


tiſme le plus pur & le plus deſintèteſſt. On 
leur doit ce glorieux remorgnage,, après leur 
oppoſition hEroique & admirèe de toute 


Europe. 


122. Leloquence du Barreau eſt plus 
floriſſante en France qu en Angleterre, oll 


il ſuffit que les plaidoyers ſoient ſolides: 


cependant ſi les exemples de Ciceron & de 


Demoſthene ètoient mieux ſuivis parmi 
nous, la verite & la raiſon nen ſouffri- 


roient aucun prejudice. L application des 
Francois à [att oratoire, eſt cauſe qua lex. 


ception de la hardieſſe des penſtes & des 


expreſſions, qui ſe rencontre toujours plus 
frequemment dans un pays libre, il y a, 


pour quiconque. recherche une eloquence 
reguliere , plus de ſujets d'admiration a Paris 
au Palais, qua Londres dans la Salle de Weſt- 


minſter. A Paris, on accorde avec plaiſir ſon 
attention à Farr & à Felegance avec leſquel- 
les les diſcours ſont travailles, & Fimagina« 


tion eſt ſaiſie & frappeede tous les ornemens 


de rherorique dont ils font enrichis; au lieu 
que dans. nos Cours de Judicature , quoique 

les argumens ſoient forts & Enoncesavec les 
expreſſions propres , Ielocution eſt nean- - 
moins trop negligee , de meme que ces gra- 
ces indicibles qui donnent de la dignitè ant - 
raiſonnemens les mieux fondes, les rendent 

perſuaſifs, & font que FAuditeur eneprouye 
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 Finfluence & Vefficacite , ſans qu il sen ap- 
- percoive. So 5 
123. Uy a un gente d hommes qui cẽdent 


1 » ** 


le pas aux Gens de Loi, mais qui leur ſont 
ſuperieurs en richeſles: travaillant plus quau- 
cun autre a Touyrage de Toppreſiion pu- 


blique, ils ſont auſſi, fans comparaiſon, les 


mieux recompentſes ; car ils Pa preſ- 


qu entr eux ſeuls les 1 es de leur Pa- 


ttie. Nous voulons parler des Fermiers des 


＋ 


Nation. 


revenus publics, connus ſous le nom de 


Maltotiers & Financiers, Il eſt ſurprenant 


avec quelle rapidite ils parviennent à un 


bien prodigieus, avec quel eclar & quelle 
audace ils « laines & 
eblouiſſantes; tandis que tout le Royaume 


ſent qu elles ſont le produit du pillage de la 


talent leurs fortunes ſoudaines & 


* 


124. Sur Particle des Impors, la France , 


elt la victime de Heſprit de rapine le plus ef- 
| fronts, II ny a point d Etat en Europe qui ait 
tant ſouffert du mauvais ordre de ſes Finan- 
ces. On ne compte que deux periodes dans 
| THiſtoire dece Royaume, out lon peut dire 
| 7 0 3 8 « 
avec une exacte vcrite, qu'elles ont crc bien - 


adminiſtrees: la premiere, ſous le regne_ de 
Henri IV, lorſque ce grand Roi patriote 


les eur conhiees a I illuſtre Sully, qui les tira | 
de Thorrible confuſion où elles Eroient tome 
bees pendant une guerre ciyile d'un demi» | 


— 


1 
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ſage Colbert, apres la mort duquel, comme 


apres la retraite de Sully, tout retourna dans 
ancien chaos, enſorte que long: tems avant 


la fin du regne de Louis XIV, la miſere & la 


deſolation s etoient repandues fur la ſurface 
du Royaume-. EDD 0 


5 8 EE 2 . . 
125. Depuis ce tems, on s eſt quelque- 


fois occupe des. moyens de remedier aux 


abus enormes. qui ſe commettent dans la 


perception des Impòts; divers ſyſtemes ont 
eu leur tour, & n'ont abouti quà rendre 


le Peuple ſoupgonneux & mefiant ſur tou- 
tes les nouveautes qu on propaſe. Au lieu 


derablir une forme utile & invariable, on 
a eu recours aux expeèdiens, & meme a la 
ſupercherie, ſelon la capacite ou le carac- 
ctere des differens Miniſtres, qui ſe font 
tous aſſez accordes à ſurcharger le Peuple 


des tributs les plus onereux, fans qu aucun 
ait etc aſſeʒ hardi ou aſſez aviſe pour in- 
troduire une methode moins ruineuſe de les 


recueillir. 


# 


mt 


gleterre, on Fon ne fait aucune levee dar- 
gent, que du conſentement de la Nation, 


| & on la recette & Femploj font. lurveilles 
& examines, avec ſoin par toutes les pat= 
ties interelices , la fraude, la colluſion fla 


* 


2 


trouyent encore place, malgre 


— 


s les Maurs des Francois. 679 © 
fiecle: la feconde , ps le Miniſtere du 
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routes les precautions ordonnees pat la Loi 
dans un grand detail; que doit-ce Erre. ol 


= de perſonnes ont la direction de tout, 
8 „ 0 5 \ 
fans etre aſſujetties à aucun contròle reel , 


od les intrigues fecretes ſont le premier 
mobile qui mer la machine pglitique en ac- 


tion, od le bien ny ſert 2 peine de pre- 
texte, out route la force & la vigueur d'un 
Etat ſe trouve engloutie comme dans un gout- 


fre, par un petit nombre de gens qu on peut 


comparer a une tete monſtrueuſe, qui attire 


Nance neceſlaire aux autres parties du corps, 


& qui paroit pleine d'embonpoint , randis 


* 
* 


Francoiſe des finances, ſans former une fer- 


me reſolution de nen jamais ſouffrir Vera- 
-  Þlifſement chez nous. | _ 160 


* 


127. La Nobleſſe Francoiſe forme un 


corps nombreux & formidable , mais formi- 
dable aux pegs & aux foibles ſeulement; 


car les Nobles font auſſi ſoumis au Gouver- 
nement que les autres; & bien loin detre 
«Excepres de Tobciflance paſſive, ils en don- 


nent exemple & en ſont le ſoutien. Ils jouif· 
ſent de pluſieurs privileges qui ne fervent pas 
peu augmenter Vopinion qu ils ont d eux- 


-memes , & à leur ſuſciter Fenyie des Bour- 


— 


que le reſte des me mbres eſt Etique , lan- 


2 elle, par tous les canaux poſſibles, la ſub- 


1 
1 
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| F np 4 diſproportionne ? II eſt impolli- | 


e d'obſerver le vice de FAdminiſtration 
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geois & des Rotutiers, noms qu ils donnent 

avec dedain indiſtinctement à tous leurs in- 
ferieurs, quoique celui de Bourgeois diit etre 


honorable, puiſqu il a cre inſtitue pour ſigni- 
flerles Notables des Villes, & que celui de 
Roturier ne dũt s appliquer qu au vulgaire. 

128. On peut diviſer la Nobleſſe Fran- 


coiſe en Haute & en Baſle. La premiere de 


ces Cpitheres eſt uſitèe; la ſeconde Veſt moins, 
parce qu elle ſonneroit mal aux oreilles d'un 
Noble Francois, qui ſeroit choquè d'un ter- 
me diminutif; mais cette Giviton nen eſt 


pas moins reelle. Par la haute Nobleſſe, on 
entend toujours les perſonnes qui ont une 
grande naiſſance, de grands titres; la 4 


opulence n'eſt pas neceſlaire: la ba 


e No- 


bleſſe comprend fes nouveaux Nobles , les 


Ernoblis par leurs emplois, ou les Familles, 


quoique Nobles d'extraction, qui n ont ja- 


mais fait une grande figure. N 
129. Le degrè dorgueil qui provient de 
la genealogie, tient en France un milieu en- 


tre celui des Allemands , chez qui il eſt le 


premier merite , & celui des Anglojs , gat 
font cas d'un homme, plutor parce qu il ſuit 
les traces de fes glorieux ancètres, qu uni- 
quement 2 cauſe qu il leur doit fon origine. 
garde ſure en France, contre les infulres' & 
Eises du Peuple, accoutumè à reſpecter 


1 8 


130. La nobleſſe du ſang eſt une ſauve- 
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es Superieurs. Quelque pauvre que ſoit un 


genti homme , & de quelque peu de me- 


rite perſonnel qu'il ſoit reyeru, il eſt tou- 


jours bien venu parmi ſes Egaux , qui ſe 


font un devoir de lui remoigner leur bonne 


volontè, de le ſecourir ſelon leur pouvoir, 
& d'epouſer ſa cauſe dans tous les ditte- 
rends qu il peut avoir avec ceux d'une con- 


dition inferieure, Ceux - IA font leur cour 
aux Nobles ; Pappas dune table bien ſer- 
vie, Feſpoir de trouver de Vargent '2 em- 
prunter ou depouſer un riche parti, & des 
vues ſemblables ſont toujours le principe de 


131. La Nobleſſe na point de preroga- 
tive plus precieuſe, que de s introduire fas 
_ cilement chez les Gens en place, & de sen 


faire connoitre & ecouter promptement. 


Comme les Gens en place ſont ordinaire- 
ment membres de ce corps, les Nobles ſont 


preferes aux autres concurrens pour tous les 


poſtes honorables & utiles qui peuvent s e- 
kxercer {ans s avilir. Il y a peu de grands em- 


plois qui ſoient 1 par des perſonnes 


d'une naiſſance obſcure, qui ne doivent leur 


Aevation qua leur mérite. La jalouſie de la 


Nobleſſe s irrite, quand elle voit partaget 
avec elle les recompenſes & les places emi- 
nentes qu elle poutſuit. . 


— 


— 


132. Les Frangois affectent tous d avoir 


1 


6 les Maurs des Frangois. 21 


des Armoiries magnifiques. Nobles ou non, 


ils ſe donnent tous des couronnes & des ſup - 
88 Un Etranger, ſur: tout un Anglois, a 


ouvent peine à diſtinguer un Bourgeois dun 
homme de qualite. Lorſque nous conliderons 


combien la Nobleſſe Frangoiſe eſt attachte a | 


ſes privileges, & combien elle mer ordinat- 


rement de diſtance entr elle & ſes inferieurs, 
il nous paroit fort ſurprenant , qua notre 


ca ,elle nait pas trouve le moyen de 
s attribuer le droit excluſif diayoir des armes 


diſtinguces. En Angleterre, il ny a que la 
Nobleſſe qui orne ſes armes de couronnes & 


de ſupports, - 


u elles aient aſſez de diſcretion'pour s abſte- 


nir de les faire peindre fur leurs Equipages, - 


Preſque tout le Continent de! Europe eſt after 
cc de cette prèſomption ridicule, ſans excep- 
ter la Hollande, oi nonobſtant qu il y ait 


moins de ſot 7 qu'ailleurs „on ne laiſſe 


pas d'y en troubx encore beaucoup; ſur- tout 


patmi les deſcendans des Frangois Refugics 
dans cette aſyle fur & à Vabri de toute op- 


„ 


134+ Quiconque eſt maitre d'une for- 


. 7 * > 
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13 3. La folle oftentation ſur cet article, s & 
tend encore plus loin chez nous qu en Fran- 
ce: il neſt pas rare de yoir a Londres des fa - 
milles qui sy ſont tranſplantees ,ſe ſervit pour 
cachets des armes les plus ſplendides, quoi- 


. 
- 
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tune, qui le rend independant du ſecours 
dautruti , peut compter qu il ſera toujours 


_ 'cheri & fere en France. C'eſt pourquoi les 
Anglois, qui portent par · tout où ils vont, 
ce moyen infaillible de fe procurer une 
reception diſtinguee , y ſont {i conſidérès: 
mais malgre Fexageration avec laquelle les 


Frangois, faifant leur propre panegyrique, ſe 


- »vantent perpetuellement que leur Pays eſt 


Taſyle des malheureux, & que chacun re- 


ttouve chez eux {a Patrie, on ne peut re- 
garder avec verite la France comme un lieu 
old les Etrangers ſoĩient mieux venus qu ail- 


leurs, xn ils pretendent ſe mettre de ni- 


veau avec les naturels. Ceux que la ſeule cu- 
/ riolitEconduiten France, y paſſent leur tems 

f;uort agreablement; mais il ne faut pas qu ils 

preſument de sy avancer, à moins qui ils ne 


ſoient decides à combattre la plus forte op- 


poſition. 


135. Les Francois, comme tout autre Peu- 


ple , ont une extreme averſion pour les Etran- © 


gers qui .pretendent au privilege de Col- 
mopolite, en aſpirant chez eux aux emplois. 
Les motifs de jalouſie naturgls & univerſels 


en tout pays, leur font reg der toutes les 


places lucratives & honorables accordees aux 
5 FR $85 - 1 | 7 
Etrangers, comme un tort fait à leur me- 


rite, qu'on fruſtre des rècompenſes qui lui 
appartienfent. Malgre les ſervices fignales 


c 
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que les Marechaux de Saxe & de Lowendal 


ont rendus à la Nation, ils ont pu eviter 


 Fenvie. | 


136. En France, Tuſage general etoit qu'z 
la mort dun Etranger, _ 

noientau Rot; ceſt ce qu on appelle le droit 
daubaine, & ce qui ſe devroit plutõt appeller 


ſes effets apparte- 


un droit de rapine & de pillage. Ce droit 
aboli a Fegard des Hollandois & dautres 
Puiſſances favoriſées, s' exerce encore fur les 
immeubles des Anglois. Il eſt ctonnant, 
qu la fin des guerres que nous avons heu- 
reuſement terminces avec la France, nos Ne- 
gociateuts n aient pas fait attention a une cou · 


tume {i barbare; car le profit qu en retire la 


Couronne de France, eſt ſi mince & ſi hon- 
teux, 28 ne peut pas s imaginer que le 


Roi balangit2 le ſupprimer, d après les re- 
. preſentations convenables, 

137. Il a deja ete-obſerve , que le genie 
& le ſavoir ſont en France de furs intro- - 


ducteurs dans les meilleutes compagnies , 


non- ſeulement pour les Nationaux, mais 


egalement pour les Etrangers. Les Francois 


ont aſſez d impartialitè quelquefois pour ſuſ- 
pendre leur jalouſie en faveur d'un mérite 
eclatant, & pour canſiderer le genre hu- 
main, comme ne faiſant qu'un Peuple dans 
la Republique des Lettres. Les habiles gens 


qui ont vecu en France, leur rendent té- 


— 


—— 
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temoignage , & reconnoiflent qu ils y ont 


— 


5 trouve ſouvent des connoiſſances ſupèerieures 
3 2e celles qu ils auroient pu puiſer dans leur 


ays. 5k . | : 
: 138, Un Frangois qui a long- tems r&fide 
en Angleterre, & qui connoit parfaitement 
. nos meœurs, avoit coutume de dire, que 
1 jamais Pope na rien ccritde plus vrai, que 
lorſqu'il parle des recompenſes dont les hom- 


F 
mes de genie y ſont combles apres leur 
mort, telles que la rẽputation, les honneurs 
1 & les applaudiſſemens. Un Auteur paſſe ſou- 
vent ſes jours en Angleterre, dans une obſ- 
woWdlaurité mortifiante; mais, pour le dedomma- 
ger; on lui fait de magnifiques funcrailles. 
1 On le neglige durant ſa vie, mais on Ven- 
T . 5 om. 
1 139. Quoiqu il puiſſe y avoir de la vérite 
Wl | dans ce reproche, il y a certainement un 
e ,xces cauſe /peur-Ctre par le chagrin de ce 
= Francois , de m'avoir pas obtenu chez nous 


— 2 
— Bn 


<__ 
— 
— — — — 
Et ͤPä—4 — ͤòͤ-Bö ̃ÿ—— ém— 22 
2 4 
"aa. 
on . 


toutes les recompenſes qu'il a cru meriter; car 
il y peu d' Hommes-de- Lettres en Angle- 
terre, qui aient lieu de ſe plaindre de la du- 
rere de leut ſort, pourvu qui ils ſe conduiſent 
avec la ptudence & la ſageſſe, ſans leſquelles 
5 on ne peut proſperer dans aucune condition. 
Toutes les ner e de la Littèrature font 
prccieuſes en Angleterre, & quoique ceux qui 
les cultivent ne vivent pas avec les Grands 


ä — — 
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auſſi familitrement qu en France, ils tirent 
incomparablement plus e des nn 
ctions de leur genie. 

140. Un des plus grands eitbaveas/ qu "uh 
Anglois ſans facon rencontre en France, 
ceſt le tourbillon de complimens dont il 
ſe trouve affailli & enveloppè. Il reſſemble 


à une Ville aſſicgee qui manque de muni- 
tions. Ill eſt fi accablé de civilites de tous 


cotes & à toute occaſion, qu'il ne ſait point 


du tout comment y faire face & y repondre | 


ſuffiſamment. La Langue Frangoiſe ſe prere 


1 arfaitement à cetuſage: comme elle eſt cou 


nte & fertile en expreſſions & en phraſes 


polies ;-les: Frangois ſe trouvent apparem- 
ment charmes d' en entendre le ſon ea | 


retentir continuellement a leurs oreilles; car 


quel autre cauſe peut-on aſſigner d'une ſi 

frequente. repetition des mèmes termes, que 
le plaiſir de les: dcouter)ꝰ Ce flux de paro- 
les eſt inſipide & ſennuyeuùx pour un Anglois, 4 
qui ne peut voit ſans indignation! qu il ex- 
clut ſouveñt toute autre ene de la con- f 


verſarion ler Bb] 7 


141. Au commencement FA fi tele PL 
rr retendient ericore la fran- 
chiſe & la ſimplicitè des ptemiers Ages. Se- 
lon un Auteur contamporain, ils ne favoient 
pas encore, deſtendere ad verba imagina- 


W AE run feeulortum blan- 
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Hities invenit; celt-a+direz-ils:dedaignoient 


2 moderne a inventees; & leur eſprit Etoit 
- altier pour s aſſujettit au commerce 
Tadulaion 5 a introduit par- 
tout. gina a5 oollidegn) a $4.5 
42. Nous meèritons encore une partie de 
cet eloge. Pollnits , homme de jugement, qui 
s voyage, il ny a pas long: tems, dans notre 
Ae, patle encore avec approbation du me- 
pPtis qu ona parmi nous pour les complimen- 
teurs & pour toutes les manieres affectces ui 
ſont en uſage dans les autres contrees, auſſi - 
1 lr Ebene vaines formules qu on peut 
* Freut er la Nene une ee eee a 
5 Ia mode Aten n Hen er 
143. Cer Vs de la das ne doit pas 
nous faire conclure, qne les: Francois man- 
quent ordinairement de fineerits ,-ou de ſes 
Wt vvertus collatèrales: Otez les Seairrifanla les 
1 memes par- tout, & ceux qui ſont en {quel- 
due ſorte forces, par leurs emplois, A ſe ire- 
wetir des appatences d un empreſſement con- 
tinuel à obliger & à el les gens à qui ils 
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d employer les phraſes ferviles que la flatte- 


ont affaire, Ia France eſt:riche en hommes 


remplis de eandeur & d'ingenuite, La plupart 
des habitans des Proyinees ſont unis, droits, 
| e bien moitis; ruſes que parti nous: il faut 
 eependant excepter ceux d Normandie c 
4 een, en aden bs 
| * 9 Q 


| | 

5 & Jes*Maurs\des\ Francois. xx, 
trePeuple de la Province d Vorcł, jugerop I 
fin par les: Anglois, ainſi que les Normands | 
Par les F ranodis: 91119199. 20 28 da nul | 
/ 11244 Il eſt encore; une Exception, dont le 
ſouvenir garantira la bourſe des voyageurss, l 
des picges que certaines gens lui tendent 1 
continuellement: ces gens ſont les Mar- N 
chands en boutique. Pour ce qui eſt de furs 1 
faire malhonnttement & d en impoſer effron. 1 
ment, ils ne le cedent en rien à notre po- .* 
pulace de Bellingsgate 4 ils vdus demande» [4 
ront hardiment dix fois la valeur de leur 
marchandiſe, & vous aſſureront que c eſt ſon 1 
juſte prix, ſans la moindre conſcience, quoi» |; 

qu ils aient toujours le mot de conſcience à - 1 

la bouche. Leur mauvaiſe foi & leurs baſſes | 
pratiques ont jattachè au nom de Marchand | 1 | 
une eſpece d iguominie; e eſt pourquoi'ceux |] | f 

| qui exercent le commerce avec honneur i ſe 1 
; deltgnent, plus volontiers en France ſous la 1 
k denomination plus diſtingue de Negocians; [} 
> abandonnant celle de Marchands à ceux qui 1 
1 tiennent boutique, & vendent en dèail. | 
$ 145, Les Negoeians Frangois forment un 1 
| corps auſſi eſpectable qus les nötres, dont 
rt ils different cependant en pluſieuts points: , | 
>, ſur- tout dans fempreſſement qu ils ont de | | = 
ot | quitter leur'(crat-, pour monter au rang de 
Sc la Nobleſſe, quils machetent pas fort chets | 11/8 
o- | ily a pluſicurs,Olices va : —_ | 


LY 
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nent; mais une des manieres les plus com · 
munes dy parvenit, ceſt de ſe pourvoir 
dune charge de Secretaire du RI. 
»| 146: Bourgeois eſt quelquefois un terme 


de reproche 3 dont eſt apoſttophe duicon- 
que eſt aſſer temeraire pour diſputer con- 
tre ceux qui a ſe croient X Fabri de bi 1442 


plique, par leur naiſſance Ou par len rem. | 


5 ee parler proprement, le ſens en eſt 


meme que parmi nous; mais tandis qu'il 
ny a point id Anglois qui rougile nt de le 
porter il:eſb-aiſe de voir au ton & à Pace. 
cent des Francois qui ſont membres d'une 


_ claſſe ſi peu reſpectte, qulils ſentent eux- 


memes parfaitement leut inférioritè. H n 


aus dans les procedures & dutres actes 
publics & legaun, qu II eſt 'cioploye/ dans 


ſon ſens p propte & originaire 5 pour ex- 
ptimer les Notables des Willes, qui ſont 
dun degrè ſeulement au- deſſous de la No- 


* 
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ble dans les Francois , qui réſulte de la 


leur caractere & de leur gouvernement. Leur 


langue verbeuſe eſt embattaſſèe de cireon- 
locutions, dans la recherche deſquelles il 
paroit qu ils aiment A ſe perdre pour ca- 
reſſer & chatouillet imagination; leur but, 
quand ils parlent, etant plutöt de dire des 


2 
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choſes agreables, que des choſes vraies; le 
mcrite de dire la rie , h'egalant pas, dans 
leur opinion, celui de plaire aux perſonnes 

ui les Ecoutent.. ee een 
148. Chaque Francois regarde la France 
comme unique ſource de la bonne educa- 
tion, dont elle Seſt rẽpandue & communi- 
quòẽe dans les autres Etats. Selon lui, le pro- 
pres que la politeſſe a fait en Europe pendant 
les deux derniers ſiècles, eſt du à Taffluence 
d Etrangers qui, de tems immèmorial, ſont 
venus en France, ſe former à la courtoiſie && 
aux manieres civiles inconnues chez les au- 
ttes Nations. . 
149. Cette pretention trop preſomprueu- 
ſe ſubſiſte en France depuis fort long: tems. 
Avant le fiecle de Louis XIV, que les 
Francois placent bien au · deſſus du fiecls _ 
d Auguſte , un Jéſuite Frangois s exprimoit 
en ces termes , ſur {a patrie & ſes compa- 
triotes , dans une Deſcription abregee du 
Monde. Huc tanquam in veram humanitas 
tis ſcholam mittitur quotannis ex omnibus 
orbis. partibus ſeleFa nobilitas , ut cum lin- 
gua civilem vivendi modum paſitd barbarid 
addiſcat : C eſt a. dire, & HA comme dang le. 
v cole de la vraie politeſſe, on voit la fleur 
» de la Nobleſſe errangere. aborder de tou- 
v tes les parties du monde, pour y apprendre 
v les bonnes manieres en mème- tems que la 
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» langue, & ſe depouiller de ſa barbarie na- 


150. Lamour- propre qui porte à ſe flat- 


ter & à le av: e {oi-meme, & dont cha- 


que Peuple a ſa meſure, ne ſe rencontre 
nulle part plus qu en France, ou les Na- 


tionaux ſe felicirent ſans ceſſe, tant dans. 


leurs ecrits que dans leurs diſcours, d avoir 
Ia gloire & le bonheur d' tre conſiderès de 
tous leurs voiſins, comme les plus parfaits 
modeèles qu on puiſſe imiter. Au tems du 
Jeſuite que nous venons de citer, ce carac · 
tere ne prevaloir pas moins qu aujourd'hui, 


comme il paroit par les louanges qu'il pro- 


digue à ſes compatriotes, à qui, dans la ſuite 
de ſon ouvrage, il attribue hardiment la ſu- 


periorité du genie & des talens ſur tout le 
reſte du genre humain: louanges outrees & 


extravagantes, qui prouvent ſeulement com · 


bien il coir ignorant, ou combien il affe. 
ctoit de letre ſur Fetar des Sciences & des 
ts parmi ſes. contemporains des autres 
Nations. 1 8 2 5 | 3 4 | LES . 
. 5 8383 ; „ 3+ o 

151. La deſcription magnifique qu il fait 
du merite tranſcendant & incomparable des 
Francois de ſon tems, ne doit pas empc- 


cher de mettre ſon autorite en doute, & 
de puifer dans les fairs des argumens qui 
ſemblent demontrer que I Angleterre etoit 


alors le ficge de la politeſſe & des Arts, qui 


A 


. 
A. 
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 marchoient chaque jour à la perfection ſur 
les traces de Johnſon, de Fletcher, de Sha- 
keſpear , Spencer, Raleigh, Knowles, Ba- | 
con, & de pluſieurs autres, tous floriſſans : 
vers la fin du regne d'Eliſabeth , pendant le | 
regne de Jacques I, & au commencement” 
de celui de Charles, epoques que le Jeſuite 
Frangois remarque comme auſſi honorables 
pour la France, qu ignominieuſes pour ſes 
15 2. Pour eviter le reproche d'une par- 
tialitè ſi reprehenſible;nous ne nous en rap- 
porterons point à nous - memes , mais au 
ſentiment des Errangers qui doivent avoir 
le plus de poids , à cauſe de leuricapacire- 
& de leur neutralite. Si nous conſultons un 
Ouvrage qui neſt pas inconnu aujourd hui, 
& qui Etoit fort eſtime dans le-fiecle paſſe, 
la Geographie de Cluvier 5 nous verrons 
qu'il fait compliment aux Anglois , de ce 
qu'ils paſſent pour le Peuple le plus ac- 
_ compli de fon tems; ce qu il naffirme pas 


* 


ſeulement, ſelon ſon opinion particuliere, it 
mais comme une verite generalement re- I! 
connue. Ses expreſſions ſont claires & de- | 

cilives : Nunc Angli omnium delicatiſſims 11 


perhibentur. Les Anglois, ditil; paſſent au- 10 
jourd hui pour la Nation qui a ſe plus de | 
delicateſle. greets 90 LOOK 

153. Nous pouvons auſſi rapporter en 
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82 Egal ſur le Caraftere 
notre. faveur le temoignage- de Voltaire, 
Gentilhomme celebre qui vit encore. Dans 
ſes Lettres ſur les Anglois, il reconnoit que 
ee ſont eux qui ont commencè à reformer 
le theitre, qui eſt, fans contredit, le plus 
agrèable de tous les Arts conſacrès à nos 
plaiſirs; d'oùd l'on peut inferer , que nous 
connoiſſions les prineipaux agremens de la 
vie avant les Francois, qui nont fait que 
nous ſuivre à la diſtance de pluſieurs an- 
neces. Rotrou eſt le premier qui ait monte 
le theatre Francois fur. un ton de décence, 
& qui, comme Æſchyle chez les Grecs , ait 
montrè à ſes concitoyens Iaurore du gout 
dramatique; mais Rotrou na paru que long- 
tems après la mort de Shaeſpear, & on 
ne reprèſente aujourdhui aucune Piece de 
ce Poëte Francois, tandis que preſque rouj- 
tes celles de Shakeſpear attirent encore une 
foule de ſpectateurs, toujours ravis d admi- 
. n | 
154. II paroitra evident que la veine de 
flatterie qui-s'erend: chez tous les-Frangois , 
a a fa principale ſource dans la forme de leur 
Gouvernement, ſi Pon fait attention que 
C eſt un vice commun à toutes les Monar- 
chies abſolues, od, comme tout depend. 
de la volonte & du gout dun ſeul, tous 
ceux qui l'approchent ne penſent qua s 
conformer pour gagner ſa faveur, qui eſt 
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Funique moyen de savancer. Les autres qui 
veulent faire fortune, ſont auſſi 'obliges de 
faire leur cour aux favoris; ainſi, la flatterie 
deſcend de rang en rang & les infecte tous; 
& $i] arrive que « elqu'on ole ſe-piquer 
dune franchiſe mile & genereuſe, iFeſt for- 
ce de ſe concentrer dans le cercle eErroirt de 
caracteres comme le ſien, qui paſſe pour 

groſſiex, ſauvage & peu propre à vivre avec 
fes pluſorhies e ee 
155. Theft naturel que les Frangois, ac- 
coutumès des leut enfance A Sabſtenir des 
' veritesdeſagreables , perdent de vue inſen- 


ſiblement toute autte maxime que celle de 


plaire, & qu' enfin ils en regardent la pra- 


tique comme a ſeule marque de la bonne 
education, d' od il artive qu un homme qui 


ſe roidit contre le torrent, & qui parle rèel- 
lemem comme il penſe, ne manque pas 
d'rre traire de mal-eleve. Que ſi ſa con- 
dition ou ſa conduitè ne permettent pas de 
lui appliquer une Epithere auſſi dure , au 
moins paſſera:t· il pour un miſantrope, C eſt- 
A-dite, un ennemi de la politeſſe, un hom- 


me qui dit des choſes deſagreables, un hSte 


incommode, qui n'eſt point fair pour la 
compagnie, & qui doit porter dans la ſoli- 
tude la ſingularitè de ſes penſces & de ſes 


156. Telles font les idées que les Fran- 
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gois attachent au nom de miſanthrope, Etre 


qui ſympatiſe ſi peu avec le caractere de la 


Nation, que Moliere, dans la meilleure Do- 
nee = 2 it 5 r þ 
medie.quil ait faite & qu on fit peut tre 


_ Jamais,, Tinzroduir ſur le theatre, pour le 
punir en le livrant au xidicule: mais re- 
marque: la force de la verité ; ce perſon- 
nage que le Poëte condamne comme vi- 


cieux, eſt prẽciſement celui que le ſpec- 


tateur admire & xeſpecte le plus, juſques 

la que c eſt une anecdgte, connue, que le 
. y . ” : f 244 © 1 * £ , A po 

Duc de Montauſier, le plus honnere · hom- 


me de la Cour, avoit coutume de dire: 


& Plit-a-Dieu que je reſſemblaſſe au Mi- 


» ſanthrope de Moliere; » paroles memo- 


rables , 9 prouve que. quelque 7 1 

ue puiſſe paroitre un homme qui fait pro- 
eilten de franchiſe. & de _mepriler la baſle 
adulation, il peut Etre au fond, & en vé- 
rite un caractere non - ſeulement louable, 


mais digne de la veneration. de ceux qui 


£ 
: 


n'ont pas immediatement à ſouffrir de les 


manieres. 415005 ain ite . Alen dg 
157. La curioſitè inſatiable pour les anec- 
| dotes hs qui concernent. les affaires domeſti- 


ques des familles, eſt encore un gout par- 


ticulier aux Frangois. Les gens qui s ap- 
pliquent parmi eux à cette forte de con- 


— 


noillance, ſont bien venus dans les com- 


Pagnies. II F, 5k #; ne en 5 de 
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leur adreſſe decouvrir, & de leur malice 


à divulguer les myſteres que les intéreſſes 
tichent de cacher, Celui qui eſt le plus ex- 
perimente dans cet art, paſſe pour connoi- 


tre ſon monde. Ce connoiſſeur du monde 


eſt ordinaitement un deſœuvrè, maitre de 
tout ſon tems, qu'il perd à ces recherches 
frivoles, voltigeant tout le matin de place 


en place, afin de recueillir aſſez de faits 
ſcandaleux pour payer ſon diner quelque 
part. Les riches qui tiennent table ouverte;y 


ont toujours de ces deſceuvres , qui ſon re- 
gardes: comme la chtonique ambulante du 
tems, & le repertoire de toutes les bagarel- 
les & de toutes les mediſances du jout Ces 
orateurs de table ne ſont nulle part ſi com- 
muns qu à Paris, od il y a plus de gens oi- 
ſifs que dans aucune Capitale de l'Europe, 
à cauſe de la multitude d Ecelẽſiaſtiques & 
d Officiers , que Findigence & Felperanee 
de faire fortune y attire de toutes les Pro- 
vinces du — 

long tems ſans emploi, & ſont forces , pout 


ſe ſoutenir, de ſe devouer à des patrons, qui 


ſouvent en exigent des ſetvices peu hnono- 
rables. | SEE | ET Gs OY. "ONT! . 


| 7 158. Les Francois exercent s gener 


reuſement que les Anglois Thoſpitalitè de 
la table; & quoiqu ils ouvrent par- 1d un 


Beaucoup y demeurent 


£125 1ST. 
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il faut convenir qu en mème · tems ils four- 


niſſent un encouragement neceſſaire à des 


perſonnes auxquelles leur ſituation ne per- 
met pas de vivre dans l'abondance que la 
fortune ſeule peut procurer. Il y en a peut- 
etre qui ne ſont {i magniſiques que par de 


ference a la mode établie, & en vue de 
paſſer pour des per ſonnages du premier rang 
& de J. premiere figure; mais on avbuera 
que leur oſtentation eſt dune nature ſalu · 
taite. Sil eſt un orgueil excuſable, ceſt 


ſans doute celui qui conſiſte à partager ſon 


bien avec ſes amis & ſes connoiſſances, 


en vivant familier Cement avec eux. Quand | 
il sen rencontreroit qui ne meritent pas 


davoir part à cette liberalite, on eſt dẽdom - 


mage par ceux qui s en montrent tout -A- fait 
3 ö . n TY; oY 


dignes. 3 en ene pep 
159. Certains voyageurs ont entrepris de 
detruire le mèrite de cet uſage, en le re- 
preſentant comme une rage nationale, pa- 
reille aux dẽpenſes qui ſe font en Angle- 

terre, à Newmarket: mais leur cenſure 

eſt trop ſevere. Cette folie des Francois , fi 
Ten eſt une, eſt ſouvent utile, & rarement 
ruineuſe, lorſqu elle eſt reglee avec quel. 


que èconomie. De tous les foibles auxquels 


les hommes de naiſſance & de fortune ſont 
ſujets, celui A leur meſied le moins; au con- 
traire, les Etrangers conviennent unanime- 


— 
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ment avec nous, que les plaines de New- 


marker ſont une ſcëne tres - ſouvent fatale 
' aux principaux perſonnages de la Nation, 
Ke que, ſans contredit, de toutes les aflem- 


blees qui ſont permiſes en Angleterre , il 
n'y ena point de plus pernicieules & de plus 
faneſtgs;. , „ 
160. Cette noble paſſion d'avoir à une 
table bien ſervie, un grand nombre de con- 
vives choiſis, n'eſt pas peu entretenue par 
les Gens - de- Lettres, qui ſont pleins den- 
jouement en France. La joie & la bonne hu- 


meur qui ils ſavent exciter & communiquer, 
leur garantit par- tout une agreable recep» 


tion. Le toujours gai les accompagne, pour 
ainſi dire, du Parnaſſe au Lycee ils ne trai- 
tent aucun ſujet avec un air de ſolemnitè, ils 


n ont ni le pedantiſme ni la peſanteut qui les 


exclut de la participation aux plaiſirs dans 
beaucoup de Pays; auſſi les admer-on dans 


les fociereres les plus joviales, & les perſon- 


nes du plus haut rang, non: ſeulement leur 


donnent place dans leurs feſtins, mais dans 
les cartes d invitation aux autres convives, - 
elles ont ſoin de ſpecifier les noms de ceux 

qui doivent aſſiſter à la fète, autant pour ſet⸗ 
vir d' attrait, que comme un avant: gout des 
delices qu ils promettent . 


. * 
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161. Lamitiè n'eſt point Ecrangere” en 
France, on peut meme mettre en queſtion ſi 
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cette vertu vraiment cardinale, & ſi eſſen- 
tielle au bonheur du genre humain, ny eſt 
| = plus commune que parmi nous, pour plu- 

eurs raiſons , & particulièrement à cauſe de 


notre amour de Vindependance. f 


162, L independance dans toute fa ple- 


nitude, eſt le grand objet des deſirs de tous 
les Anglois. Cela eſt ſi vrai que juſques 


parmi les gens de la lie du Peuple, cet 


un uſage general dans les diſputes de dire 


a leurs antagoniſtes avec un ton demphaſe 
Ke de triomphe, pouvez vous dire que je 


v vous doive quelque choſe?» Noble or- 


gueil qui ne peut Etre trop encourage, puiſ- 
que la honte annexee. 2 Vetat de depen- 
dance, eſt le plus vif aiguillon de Vinduſ- 


trie, fource du bonheur d'une Nation. 
163. En effet, les hommes ne ſont eſti- 
mes en Angleterre, qu à proportion de Tin- 


, dependance dont ils peuvent ſe glorifier 
avec juſtice. Ceſt pourquoi ceux qui en 

poſſedent le moins, ſont jaloux de montrer 
qu ils nen ſont pas entièrement prives. De- 
A la repugnance de la plupart à s attacher 
au ſervice d autrui, quelque riche qu'il ſoit; 
- & lorſque par une ſuite de Fordre de la 
nature, qui fait que tous les hommes ont 
beſoin du ſecours les uns des autres, ils 


ſonr-. obliges de Timplorer , c'eſt toujours 


de mauvaiſe grace & avec un air qui 


_ _ -prouve 
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fi parfaitement avec le caractere de la Na- 
tion AngloiſGG. 5 


8 les Mœurs des Frangois. 89 
prouve qu ils nentenden - ilementalart 
de ſe donner des protecteurs. Car Feſprit 
d'independance porte ceux quil anime, a 
affecter une libertè qui ne ir pas mème 
reſtreinte par aucun genre . dobligation; & 
il eſt ſi fort enracinè dans cette Iſle, que 
Voltaire parlant de la reformation, a quel- 
que apparence de raiſon d attribuer ſon 

rompt etabliſſement en Angleterre, aux 
principes d'independance des ſentimens & 
de la volontè des autres, ſur leſquels ſa doc- 
trine eſt fondee, principes qui s accordent 


164. La pauvrete eſt un mal fort ene 

en France. Comme il ny a pas une auſſi 
grande profuſion d aumòõnes publiques & 
nationales qu en Angleterre, les pauvres y 
ſont extremement dependans des riches, qui 


de leur core. ſont fort èloignes de manquer 


aux devoirs de Thumanité, & aux actes de 
charite envers leurs voiſins indigens. 
165. II regne en France un eſprit parti- 

culier de bienfaiſance, qui porte les per- 
ſonnes opulentes ou ſeulement d'une; for- 
tune aiſce,, a contribuer à Tavancemeng 
de ceux qui nont pas deux - mèmes les 
moyens de faire leur chemin dans le mom 
de. Une partie de la jeuneſſe elevee dans 

es Colleges & dans FE ONS, 1 doit 
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ſon entretien à la libéralitè de quelque ge 
nereux Patron, qui pouſſe ſouvent fon pro- 
; rege dans un 'Etat non-ſeulement honora- 
ble, mais quelquefois capable de Felever au | 
niveau & meme au-deflus"de ſon bierifai- 


teut; car il eſt arrive que pluſieurs de ceux 


qui 8 aurrement commence levr car- 


tiere,; ſe font avarices avec rapiditc „& ont 
ere des perfonnages d'une grande conſé- 

dans le Sch de leur vie. 
166. Cependant il ſeroit ſouvent avan- 


tageux que tant d'actes de generofire fuſ- 
ſent diriges avec plus de lumieres, —8 


qu'on ne peut nier qu une pit mal- en- 
tendue, ne conduiſe quelquefois pluſieurs 
de ces dignes amis de la ſociétè à s imagi- 
ner qu'ils ne peuvent fixer un homme dans 
une ſituation plus agreable à la divinite & 


plus utile à lui- meme, que celle dans la- 


quelle il ſe dEvoue' enticrement au Ciel 1 
en conſacrant tous ſes travaux au fervice 


& aux progrès de la Religion. De là une mul- 


titude ſuperflue d Eceleſiaſtiques Scculiers 
& Reguliers, dont pluſieurs n ont embrafle 
ce genre de vie, que parce qu ils ctorent 


VWoeßtes à tout autre. Quand, un homme 
Sl a attèeint age de maturite, & que le tems 


qu il auroir dd employer à ſe rendre pro- 
| Hiker etats qui euſſent mieux convenu 
a ſon tenſpèrament & à ſon inclination, 


; 


5 


plus ptofonde & la 


veſt Ecoule irre vocablement, il ny a plus 
de remede qui puiſſe deraciner en lui le 
pire de tous les maux, Faverſion qu'il a con- 
tractee pour le travail manuel; 155 ne lui 


paroir plus qu'une occupation ſervile && 


humiliante , depuis qu'il s eſt malheureuſe- 
ment accoutumè A ſe bercer Teſprit des eſ- 


p=rances de ſe diſtinguer dans une condi- 


tion plus relevee. 


167. On peut ajouter avec verite à ce 


que nous avons dejz dit du Clerge de Fran- 


ce, qu'il ny a point dans Univers de Corps 


plus ſavant. En effet, il a produit des hom- 


mes du premier mérite dans tous les de- 
partemens de la Litterature & des Sciences. 


Ceſt à ſon application en doivent 
particulicrement tat floriſſant où elles ſont 


en France, & le regne de Louis XIV 
doit la plus grande partie de fon luſtre ecl» 
tant aux fameux perſonnages qui ſont ſor- 
tis du ſein du Cle 

dans leſquelles ce Prince s engagea, le re- 


erge. Malgre les guerres 


pos interieur- ne fut point trouble, & les 


citoyens tranquilles eurent le loiſir de ſe 


livrer aux études, qu'il ne ceſſa point den- 
9 2 


courager. Aufli -vit-il ſes Etats merveilleu- 


* ” 
. 


ſement feconds en genies de la capacité la 


wa, 2.9. 


168. La meme Epoque fut également re- 
marquable en Angleterre. Les deux Peu- 
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9  Efjai ſurle Caractere 
ples piques d emulation, n'epargnerent rien 
pour ne ſe point laiſſer ſurpaſſer en renom- 


mee. Lun & Lautre ſortoient à peine d'une 


eſpece d Anarchie, ils venoient d' tre en 


proie à la guerre civile & de reſſentir la 


rage & Hanimoſitè des factions, lorſqu en 


France l'extinction totale des troubles & leur 


interruption en Angleterre, firent place à 
la paix. Alors les eſprits depuis long- tems 
endormis ſe réveillerent, & sexereerent 
avec une double activite, comnie un hom- 
me laborieux reprend ſon travail avec une 


vigueut nouvelle, lorſqu il s eſt rafraichi & 


qu il a repare ſes forces par le ſommeil. 

169. Cette periode commenca au tems 
de la paix des Pyrences, & finit environ Fan 
vingt du fiecle preſent, lorſquen Angle- 


. terre les projets de la Mer du Sud, & en 


France, les actions du Miſſiſſipi & d'autres 


| 23 monſtres, produiſirent un cahos que 


| -poſterire aura peine a croire, au milieu 
duquel toutes les idęes furent confondues, 


& non- ſeulement les deux Nations, mais 


plufieurs autres avec elles ſe laiſſerent aveur” 


gler par les ſyſtẽmes les plus abſurdes & les 


plus erranges qui aient jamais deshonore 


'eſprit humain. Cette fameuſe Epoque nen- 


fanta pas ſeulement des Savans & des Ar- 
riſtes du premier ordre, mais auſſi des hom- 


mes d Etat & des Heros, Les entrepriſes 
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les plus glorieuſes furent formees & aceom- 
lies de part & dautre, & les exploits mi- 
firaires firent autant d honneur aux Conſeils 
qu'aux Armèes. Enfin le bonheur des An- 
glois Femporta ſur celui des Francois. Il eſt 
vrai que la France parut quelque tems bril- 
ler avec plus declat; mais Fedifice, de fa 
grandeur eleve par Timmortel Colbert, 
croula apres {a mort, Fadminiſtration- etant 
tombee dans les mains mal-adroites qui 
employerent la perſecution & la violence; 
tandis qu au contraite leſprit de modera- 
tion, tant dans les affaires civiles que ſun 
les matieres de Religion, nous inſpiroit 
les ſages meſures qui ſont la baſe de notre 
proſperite. La A ee & Hacte di etabliſ- 
ſement calmerent les alarmes des Anglois, 
menaces de perdre leurs libertes & detre 
reduits A la ſervitude, que leurs Souverains 
ſéduits par de vils flatteurs, s accoutumoient 
a regarder comme la ſeule condition qui 
convient à des Sujets. La tolerance & la 
liberte. de conſcience furent aceordtes avec 
autant d equitè que de politique; & en 
ee g pointe du zele des partiſans 
trop vifs du culte établi, elles reconcilierent 
tous les partis auparavant diviſes, qui tous 
pour principe fondamental du bonheur de 
a '{ociete,, appłſtent à depoſer toute haine 
fondèe fur la difference d opinion & de 
croyance, | 1 


— 
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94 Egal ſur le Caractere 
1570. Cette felicitè domeſtique paroiſſoit 
encore dun plus grand prix, comparce avec 
les calamires qu'un Gouvernement oppoſe 
faiſoit Eprouver à nos voiſins. On eũt dit 
que tous les Princes de Europe avoient 
concertè enſemble d'eflayer en meme tems 
juſquod ils pourroient étendre Vaurotite 
arbitraire fur leurs ſujees w 
171. Le Danemarcł avoit donne un fpec- 
tacle inoui chez une Nation civiliſee, en-ab- 
diquant ſa liberté volontairement, & par 
un acte formel, entre les mains de ſon Mo- 
: FH TT SIRE agus 
- 1725Le meme deſir de Fautorite la plus 
abſolue , ſe communiqua à la Suede, ont 
Charles XI ne perdit pas Foccafion de s ar · 
roger un degre de puiſſance inconnu dans 
ce Royaume, depuis que le tyran Chriſtiern 
en avoit cre chaſle par le grand Guſtave 
Vaſa, e RT bag 1452 
173. Les Portugais, apres avoir ſecouè le 
joug des Eſpagnols, navoient pas eu aſſez 
de prudence pour aſſurer leur liberté ſur 
un fondement ſolide, en limitant, par une 
bonne conſtitution, les prerogatives d'un 
Prince qui ne tenoit le Diademe que de 
leur courage & de leur generofire. 
175. En Hongrie, le meme ſyſtème de 
domination cauſoit des ma d'autant plus 
grands, que les victimes de Foppreſſion ne 


%. 


& les Maœurs des Frangors. 95 
fe laiſſoient pas ſacrifier ſans reſiſtance. © 
150: LE Gel a preſerve notre Iſle des 
fleaux terribles qui accablent une grande 
partie du Monde. Nous avons attire ſes 
benédickions ſur nous, par le grand role 
que nous avons foutenu ſur le theatte de 
Europe, en Epouſanrt la cauſe des Princes 
& des Etats maltraités; par Fimpartialite 
& le delinterefſement des motifs qui olit 
guide nos Conſeils dans leurs louables reſo- 
Tories fe par-la noble conduite que nous 
avons tenue à la face de Univers, au mi- 
lieu des victoires que nous avons rempor- 
rees au commencement de ce ſiecle, = 
dant' une guerre glorieuſe, on la valeur 
de nos troupes, I habilere de nos Comman- 
dans, & Tintegrite de nos Miniſtres, ont 
excite Tadmiration, la confiance, & le ref- 
pect de nos ennemis mEmes : & on ne doit 
pas onblier qu'à la fin des hoſtilités nos 
Negociateurs ne perdirent point de vue 
la magnanimire qui avoit toujours regle 
nos procedes; & ils inſiſterent ſor les ar- 
ticles od Thumanite eroir intereflee, avec 
une fermeté © 2-6 vt que meme en 
Secarrant de la juſtice exacte, ils eurenit 


toujours un cœur | reellement ſenſible & 

comparntanes, ot gh y CHAON, FIT 7 
176. Cet tloge eſt du 2 Pattention qui ls 

out eue de pouryoir au ſoulagement & 2 
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% Eifer fr be. Coraltere, 
la sũretè des Proteſtans Francois, en ſtipu⸗ 
lant, dans le Traite d Utrecht, qu aucun ne 
ſeroit dans la ſuite empriſonne ou autre- 
ore per{ecute uniquement à cauſe de leur 
Religion. 155 


7%, Voltaire, dans ſon. Kienle de Louis 
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XIV, ;paroit fi frappe d'un procede ſi mag- 
nanime & ſi digne de la Nation Angloiſe, 


qu'il n'oublie pas den faire mention en des 
rermes qui font honneur à la juſteſſe de ſes 
ſentimens & à ſon zele pour le bonheur du 
genre humain: C ætoit, dit- il, dicter des 
» Loix, mais des Loix bien reſpectables. 
178. Heureux! fi ceux qui ctoient à la 


* &+ 


tete de la Nation dans cette criſe impor- 
tante, euſſent agi avec la meme inflexibi- 
lice ſur tous les points dou dependoient la 


Stirers de FEurope & Tinteret. particulier de 
FAngleterre; ils auroient obtenu les plus 
grands avantages pour elle & pour chacun 
des Allies, avec tant de facilitè que leur 


un crime impardonnable. 


| 179. Nonobſtant Vinſuffiſance des fruits 
que lar paix nous Ka > la gloire que 
nous avions acquiſe pat nos exploits mili- 

| taires/lur terre & ſur. mer. & la reputation 
de notre probite nationale, forcerent nos 
voiſins de nous gonſiderer comme les ar- 
pitres de I Europe; & la haute équité de 
Shs N notre 
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negligence 2 ſeryir la cauſe cominune eſt 


juges & ſans ambition, toute crainte de 
notre puiſſance & toute volontè d inter- 


rompre notre repos: mais ce qui doit Etre 
pour nous la plus utile de toutes les lecons, 


ceſt la diſparitè de fortune que les deux 
Nations ont Eprouvee. 5 
180. Pendant un eſpace conſiderable nous 


marchimes cote-a-cote , l cf c 


les Francois. Nous fumes enſuite ſurpaſſès, 
& Voltaire naſſure pas ſans ſujet que no- 
tre emulation fut exciree par Terar floriſſant 
ott nous vimes la France ſous. [adminiſtra- 
tion de Colbert, qui ctendit fa Navigation, 


ſon Commerce & ſes ManufaQtures: Mais 
Fexpulfion des Proteſtans nous mir bientòt 
2 la tete de nos rivaux, & fut la princi- 
pale cauſe des maux qui inonderentle Royau: 
me, & qui ternirent le reſte dun regne 


auparavant ſi glorieux: car à meſure que la 
France s affoiblit, les forces de I Angleterre 
s accrùtrent, la plupart des Proteſtans tant 
venus ſe refugier à Fombre de ſa protec- 
tion, & ayant joint leur induſtrie particu- 


liere à celle dont notre Nation etoit' deja 


abondamment pourvue. 
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181. Parmi les ameliorations dues au dif- 
cernement du meme; fiecle, nous ne devons 
py omettre le progres. qui a ; te fait dans 

plus eſſentielle de toutes les nn | 
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notre politique ora aux Nations ſans pre- 
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98 ai far le Caractere 
a| ces, celle de Finterer public qui commenca 
1 2 former une partie de |cducation. Le nom 
de Savant ne ſignifia plus, comme aupara- 
vant, un 22 de Livres & de 
Langues, avec beaucoup d' ennui pour lui- 
meème, & pen de fruit pour les autres. On 
ne fouilla plus dans Vanriquite uniquement 
pour repaitre une e ſterile. , mais 
pour la conſulter & la mettre en action; 
comme on tite de ſa retraite un ancien & 
venerable Conſeiller, afin qu il aide des lu- 
mieres & de la ſageſſe qu il a acquiſes, pen - 
dant une vie longue & laborieuſe, des 
jeunes gens que leur inexperience pourroit 
ai; ̃ ę | 5 
: my Dans le meine tems, la Philoſſd 
ie experimentale' dont Bacon avoit: jette 
es fondemens en Angleterre, & que Ga- 
 lilee avoir introduite en Italie, fut portée 
A une perfection qu on navoit pas crue pol-| | 
ſible, par letabliſſement de la Societe Royale 
de Eondres, & de l Academie des Sciences 
de Paris, qui toutes deux ont produit des 
hommes de la premiere celebrite. L Uni- 
vorſitè de Paris fut pour ainſi dire jerce 
dans un nouveau moule. Au lieu d'erre le 
ſiege du pedantiſme & de l abſurdiiè, elle 
devint une Feole- d'erudition,: Enfin la No- 
bleſſe atheva de quitter cr qui lui reſtoit 
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de manieres- rudes & gochiques, & ſe fa- 
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miliariſa de plus en plus avec les Muſes. 

| 183. Quoiqu aucun bon Anglois ne puiſſe 
pon? ſans horreur le nom de Char- 

s II, à caufe des oppreſſions dont il &eft 
rendu coupable, on doit avouer quil avoit 
recu de la nature un gotir particulier pour 
les Sciences, qui contribua a degager ſes 
ſujets de la rouille qu ils avoient contractee 
pendant le regne du Fanatiſme, qui avoit 
rout mis en confuſion dans f Angleterre. La 
Nation ne put voir la fin des ſcenes meur- 
trieres, ſans s abandonner à une joie ef- 
frence. - Semblable à un homme qui ayant 
ere long tems privè des beſoius & des com- 
moditès de la vie, a peine, au retour de la 
proſperite, à ne pas franchir les bornes de la 
temperance, elle ſe livra à des divertiſſe- 
mens exceſſifs, qui-n'onr' fair que ſe multi- 
plier & fe diverſifiet au point que les Fran- 


cois nen egalent' ni la ſomptuoſité ni la va - 


ricte: mais nous aurions tort de nous preva- 
loir d une ſupt᷑rioritè qui eſt moins une preuve 
de felicitè nationale, qu'un ſigne du mau- 


vais uſage que nous faiſons de Vopulence. 


184. Lerat des Sciences eſt encore au- 
jourd'hui tres-floriflant en Frante; le m- 
rite de invention appartient an ſiècle pre- 
cedent, mais on ne peut refuſer au notte 
celui d avoir preſque tout perfe&tionne. Que + 
qu il ſoit vrai que Feloquence & la Poëſie 

5 


ſurpaſſent dans 


loo £ Wen fur le Caractere 

Etoient ſur un plus haut pied pendant le 
regne de Louis XIV, qu'elles n' ont ere de- 
puis; cependant Crebillon & Voltaire, cha- 
cun dans leur genre, peuvent ètre places à 
core des Auteurs les plus celebres. La Phi- 
loſophie experimentale & la Politique ont 
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etc cultivees avec plus de ſucces que ja- 


mais, la derniere ſut · tout. Monteſquieu eſt 
un nom dont les Frangois peuvent ſe glori- 


fier avec un orgueil bien fonde, fi Von ne 


peut pas dire d un auſſi grand homme, ce 
que Voltaire dit de notre Newton, qu'il 
appartient à toutes les Nations. + 
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185. Les I e dimaginent qu ils nous 

a compoſition des pieces 
de Poëſie badine ou tendre, telles que les 
Chanſons, les Paſtorales & autres morceaux 
de cette eſpece: nous conyenons ſeulement 


que nous leur cedons le pas pour les Epi- 


grammes; celles de Rouſſeau ſur- tout font 


admirables, autant que de pareilles produc- 
tions peuvem meriter: cette épithete: mais 


lorſque nous jettons les yeux ſur la collec- 


tion de nos Pommes, nous ſommes bien eloj- 


gnes de nous juger inferieurs dans aucun 


autre genre. 
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15386. Cette idée des Frangois leut vient 


de leur preoceupation en faveur de la vi- 
yacite de leur conception. Ils courent con- 


tin ue llement après ce qu ils appellent eſprit, 


. 


les Maurs des Frangois. lor 
quoiquꝭà en juger par le caractere de la plu- 
part de ceux qui paſſent en France pour 
gens deſprir, ce qu'ils appellent eſprit ne 
ſoit qu'une vivacitè d' expreſſions & de ma- 
nieres. Ce neſt pas là ce que nous en- 
tendons en Angleterte, par des gens deſ- 
prit, qui doivent, ſelon nous, ètre capables 
declaircir & de communiquer leurs pen- 
ſces, par des explications nettes, & des com - 
paraiſons ingenieufes. Le brillant emprunte 
du feu du diſcours, eſt ſouvent contraire à 
la verite, qui doit toujouts Etre le corps de 
ce dont elprit eſt Fame, ſuivant la maxime 
de leur meilleur Critique. FO LOIN 

Rien n'eſt beau gue le vrai. BOILEAu. 

187. Les Francois aiment particulicre- 
ment à $egayer avec les Etrangers, ſur- 
tout avec nous. Ils trouvent un plaiſir mers! 
veilleux à rejouir un Anglois. Ceſt pout 
eux une curioſitè ſinguliere de nous voir rire; 
& quand il arrive que quelqu'un de nous S- 
panouit avec eux, ils simaginent avoir fait 
la decouverte d'un oiſeau rare, rara avis, 
qui par un bonheur unique, eſt exempt de 
la rèverie profonde & continuelle, qu ils 
prerendent inſeparable de notre caractere. 

188. Lexperience convainct copendant 
qu'il y a en Angleterre des ètres auſſi gais 
qu en France, On en remarquera beaucoup 
13 
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dans les profeſſions qui nexigent pas une 
longue application d'eſprit. Si les Francois 


ont par temperament une veine de gaieté 


plus conſtante & plus uniforme, une com- 
pagnie d Anglois qui le propoſe de ſe di- 
vertir, ne manque pas datteindre egalement 


A ſon but. La maniere difleremteavec laquelle 
chaque Nation & chaque particulier exprime 


fa joie, peut faire illuſion & perſuader mal- 


Apropos que les Francois: vivent plus con- 


tens que nous. Comme nous ſommes plus 
graves & plus ſerieux, nous cherchons notre 
plaiſir dans la communication reciproque de 


nos penſees. Eux, moins ſolides & pluslegers | 


ſe laiſſent aiſement tranſporter de joie. Leur 
enjouement demontre quiils ne donnent pas 


autant d'exercice que les Anglois à leur fa- 
cultè de penſer, puiſque Venjayement eſt 
la marque d'un * ws libre de Fembarras 
des reflexions; mais il ne ptouve point qu au 
fonds ils ſoient plus heureus. © 


- 189. Le plaifir & la felicité de reſprit, 


— 


ne ſont certainement pas produits par ab- 


ſence des id&es graves „puiſqu il eſt conſtant 


& ſans replique3' que les recreations les 
plus ſcrjeuſes ſont celles qui ſatisfont da- 


vantage les hommes de jugement & de bon 
ſens. Combien les repreſentations thearrales, 


qui affectent fortement Pame & y laiſſent 
des traces profondes, ne divertiſſent: elles 


* 
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s les Maœurs des Frangois. 1 
pas plus agreablement que la plupart des = 
autres paſſe · tems! Quel contentement com- 1 
parable à la lecture du SpeFateur , & dau- 
tres Livres auſſi amufans & inſtructifs? En 
admettant donc que les Francois donnent 
des ſignes de joie plus eclatans & plus fre- 
quens que nous, quiconque connoit la natu- 
re humaine, nen conclura pas qu ils jouiſſent 
d'une plus grande portion de bonheur, com- 
me un homme nen eſt pas eſttme plus riche, 
pour faire parade de ſon argent, car il peut 
n avoir pas un grand fonds de ce qu il ſe 
plaita ètaler avec oſtentation: ainſi, les Fran- 
on peuvent, par differens motifs, deſirer 
ſouvent de paroitre ce qu ils ne ſont quelque- 
fois pas rèellement. e ee 

190. La figure & le maintien extérieur 
font tant d impreſſion fur les Frangois, que 
c eſt ordinairement de · li qu'ils forment leurs 
idees avantageuſes ou defavorables d'un cha- 
cun, Ceſt pourquoi on prend en France 
un ſoin (i — des dehors d'un hom- 
me. Les graces des manieres & la beaute 
du corps y font d'une plus grande valeut & 
| dune plus grande conſèquence qu en Angle- 
terre; ſoit que la nature ne les ayant pas au- 
bs tant favoriſèes que nous, ils faffenr d autant 
8 plus de cas de ſes dons, qu' ils en jouiſſent 
plus rarement , ſoit qu ils les croient plus uti- 

les pour s avancer dans le monde, que des 
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qualités plus eſſentielles, mais moins frap- 
pautes. Quoi qu il en ſoit, un bel homme eſt 
une expreſſion prononcee avec une ſatisfac- 
tion viſible par tous les Frangois , qui s ima- 


ginent en meriter Lapplication, & avec un 


air qui fait voir combien ils ſont perſuades de 


ſon influence. Pour nous, ſans rabaiſſer une 


qualite qui nous fait conſidèret en France, & 
qui nous y procure des liaiſons. agreables , 
nousneTeſtimons pas au-dela de ſon prix, & 


nous la regardons comme une chance heu- 


reuſe qui najoute ni n õte rien d eſſentiel au 


mérite du ſujet. N 


191. La plupart des Anglois negligent & 
mepriſent la parure, ſur-tout celle qui conſi- 
ſte à faire valoir les perfections du corps, 


ou à en cacher les defauts, par les regles & 


Laſſiſtance de Fart. Au contraire, il y a peu 
de Francois de rang & de fortune qui ne 
ſachent parfaitement, comment ils doivent 


ſe mettre pour paroitre avec le plus d avan- 
tage poſſible „& qui ne ſe ſoient donnè les 
talens neceſſaires pour faire figure dans les 
occaſions od un homme n'eſt point regarde 
parmi eux comme un membre de la bonne 
compagnie, à moins qu il ne ſoit propre a 


remplir ſon role dans les parties de plaiſir à 


la mode. Ainſi, ils s acquittent avec adreſſe 
d'une infinitè de ſortes de danſes, tandis 


qu un Anglois croit en ſavoir aflez lorſqu il 


— 
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deut exe cuter le menuet & la contredanſe. 


La Nobleſſe Frangoiſe eſt ſur-· tout fort habile 


acet exercice, & il y a des perſonnes du pre- 
mier rang qui ambitionnent le titre de grand 
Danſeur. 1 6 5 29 2 79 

192. L' opinion de Purilite de cet exercice 


eſt portée ſi loin en France, que Marcel, 


fameux Maitre à danſer, a compole un Traits 


dans lequel il a entrepris de prouver le pou- 


voir & Tefhcacite de la danſe pour polir 
Feſprit & inſpirer le bon gotit & les Kati 
mens dclicats, It pretend. qu il n'y a point 
de methode plus fare de decouvrir Feleva- 
tion ou la baſſeſſe du caractere d'un homme; 
que de examiner avec attention dans les 


diſtèrentes attitudes de la danſe. Cette idee 


neſt pas tout - A- fait ſans fondemenr. Le 
Spectateur qui la ſuivie, a ccrit une feuille 
exprès pour recommander la pratique de la 
danſe. Sans doute que les däerens mouve- 
mens du corps peuvent plus ou moins con- 
tribuer à exciter les Emotions de Fame qui 
y correſpondent; c'eſt auſſi pour les deve- 
lopper & les exprimer , que la danſe a été 
inventèe; mais il y a tant de perſonnes qui 
ſont doutes des plus belles qualités de feſ- 
prit & du cœur, ſans avoir que de Vindiffte- 
rence pour art de les manifeſter par les di- 
verſes attitudes du corps, qu'il eſt ridicule de 
ſuppoſer que cet art puiſſe exalter ou pro- 


— 
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duire des facultẽs avec leſquelles il paroitſou- 
vein preſque incompatible. Nous ſommes 
generalement portes à penſer defavorable- 

ment de nos compatriotes qui font trop de 
cas de ce talent frivole. Cependant il y en a 
parmi nous, qui ſont tellement francifes ſur 
ce point, qu il ſemble qu ẽlevès ſous ladiſci- 

pline de Marcel, ils en auroient appris à croi- 
re qu il donne autant de dignite à Tame que 
C ²20õ of nt: ry 
193. De la danſe, nous paſſons naturelle - 
ment à Teſcrime, L art noble de ſe defendre, 
comme ſes admirateurs Lappellent, eſt une 
des inventions qui ont le plus concouru A la 
dueſtruction du genre humain , puiſqu il a 
_ engendre le duel qui a étouffè le cri de la 

Religion & de la raiſon en Europe, pendan 
plus d'un ſiècle, & dont la fureur, quoique 
ralentie, n exerce encore que trop de rava- 
ges, ſemblable > une maladie que tout le 
pouvoir de la Medecine ne peut entitrement 
exterminer.. . 
194. En France, og ce demon eſt venu 
d'Italie vers le commencement du ſeizieme 
fiecle, il sempara des eſprits avec tant de 
violence, que les liaiſons de Famitie & de 
la parente devinrent dangereuſes & propres 
à produire les derniers malheurs. Car plus 
un homme étendoit ſes alliances , plus il 


Ecoit ſouvent requis d ëpouſer les querelles 
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de ſes allics; & quelque paiſible que fur ſon 
caractere —— „il avoit toujours tout 
A redouter de Tunpernofite des autres. Le 
moindre ſujet fut bientõt ſuffiſant pour enga- 
ger un combat ſerieux. Un regard, un geſte, 
un mot mal- entendu, une legere contradic- 
tion, ou {implement une difference d opi- 
nion, prendre le haut du pavè, oublier de 
ſaluer, en un mot, une infinite. de choſes 
au- deſſous de attention d un homme de bon 
ſens, parurent des affronts dont il fallut exi- 
ger friefadtian pour conſerver ſon hon- 

neur, & des cas od un homme de conditio: 
ne pouvoit Evicer de ſe battre, à moins qu il 
ne füt decide à ſe retrancher de la ſociere le 
reſte de ſes jours, pour ſe ſouſtraire aux bro» 
cards & à toutes les indignitcs que ſa con- 
quite n auroit pas manquè de lui attirer de 
195 · Les combats ne tarderent pas a n tre 
plus ſinguliers, quoiqu ils en retinſlent le 
nom. C aque partie ſe faiſant ſoutenir de ſes 
amis & de ſes proches, rien ne fut plus ordi- 
naire que le maſſacre de douze ou quinze per- 
ſonnes, occaſionne par une petite altercation 
entre deux ſeulement. Le mal gagna toute la 
Chrètientè : Proteſtans, Catholiques, tous 
ſemblerent convenir.que les pretendues tar 
ches faites a l honneur, ne pouvoient le laves 
qu avec du ſang. 8 
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196. Si les gens de qualité prenoient au- 


jourd hui la peine d examiner les Memoires 


de leurs familles, ils y verroient qu'elles 


ont toutes payè un tribut de leurs plus illu- 


ſtres membres, Ace prèjugè barbare, qui doit 


ſa naiffance au pays de FEurope dont les ha- 


bitans ont le moins de valeur. 
197. Ce fut à Naples que douze Italiens 


& douze Francois de Farmee de Charles VIII, 


donnerent le premier exemple de ces com- 
bats. Les Napolitains remporterent une vi- 
Ctoire ee chacun d'eux ayant fait 
mordre la pouſſiere à ſon antagoniſte. Les 
petites épòes étoient encore peu connues. 


La Gendarmerie Frangoiſe, enticrement com- 


oſte d hommes d'une bravoure K 5 
- ſervoit de ſabres larges & peſans, tels 


qu'on en montre dans les tréſors des an- 


ciennes Abbayes, ou tels qu'on en voit fur 
les murs & les piliers pres des tombeaux 
des Guerriers de ce tems. Ce n etoit pas trop 


des deux mains pour les manier. Ils toient 


de invention des Suiſſes, Peuple de tout 


tems belliqueux & ſi robuſte alors, que ceux 


gui en avoient le plus grand nombre à leur 
er vice, ſe croyoient aſſurès du ſuccces. 


198. Le triomphe que les Italiens avoient 


obtenu par Vadreſle ſur le courage, determi- 
na les Francois, à eſſay er d'acquerir la meme 


adreſſe, à quoi ils reuſſirent affez ,- pour 


& les Mæurs des Frangois. 105% 
qu len peu d'anntes un de leurs GeEneraux 
pur offrir d abandonner le ſort des conqueres 

EX des arme&es de ſon Maitre, à la deciſion 
d'un combat ſingulier entre lui & le Com- 
mandant des troupes de Ferdinand, Roi 
d Eſpagne. Mais ce Commandant ſe mon- 
tra auſſi grand homme que Gonſales de Cor- 
doue, ſurnommè le grand Capitaine; & que 
Turenne, qui, plus recemment, ne repon- | 
dit à un pareil def d'un Prince Allemand, ö 
queen battant ſon armee. Ainſi les Frangois "0 
ont apporte de Naples Tuſage du duel, un 
des plus terribles fleaux_de'Phumanirez '& 
ils ont paye cherement des lauriers epheme- 
res & la poſſeſſion momentance de ce beau 
Royaume, e 
199. Henri IV, le plus grand Monarcue : 
qui fur jamais aſſis ſur le Tronede France. 
defendit les duels ; mais ce Prince , d'une 
Intrepidite extraordinaire, & accoutumè à 
braver la mort ſous toutes ſes differentes 
formes; ne voyoit pas la grandeur & les 
cConſèquences du mal, ſi clairement & fi vi- 
vement que sil etit ere eleve à fombre de la 
paix. Dailleurs ſes deſſeins furent traverſes 
par leſprit martial du tems encore trop voi- 
ſin des troubles civils, & par conſequent 
trop impregne de la barbarie & de la ferocitẽ 
que les guerres continuelles produiſent tou- 
Jours, pour ſe ſoumettre avec docilitł à une 
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loi nouvelle, qui choquoit ſi fort les idées 
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200. Il Etoirreſerve x Louis XIV, non de 
derruire, mais de beaucoup reprimer cette 


ſ oif de ſang qui deſoloit fon Royaume , & 
avoit meme gagne le notre, od cependant 


elle ne fut jamais {i exceſſive que chez nos 
voiſins, parce que nous avons ſu mettre des 
bornes à ſon extenſion. F 

201. En declamant avec vehemence con- 
tre le duel , nous ne pretendons' pas nous 
declarer abſolument contre Farr de fe de- 
fendre ſoi-meEme, lorſqu'on eſt attaqué. Les 
memes argumens qui demontrent qu'il eſt 
Juite d'erudier: Fart de vaincre les Nations, 
prouvent egalement que nous ſommes au- 


toriſés à apprendre à repouſſer les coups 
qu on nous porte perſonnellement: mais la 


jeuneſſe Frangoiſe eherche trop les occaſions 
de montrer ſon adreſſe, & eſt trop enivice 


du merite quelle y ſuppoſe. Il eſt eronnant 
combien d'enfans ſans barbe ont de fois 


tire Fepee dans des diſputes particulieres. 
Vn combat ne ſuffit pas toujours pour les 


terminer. Les loix ſeveres de Vhonneur- obli- 


gent de recommencer lattaque en certains 
cas, auſſi ſouvent que fon rencontre fon 
ennemi; ainſi; les querelles mariquent ra- 
rement de devenir-fatale à une des deux 


parties, ſinon à toutes deux; ſang parler 


n 
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des infirmites' incurables qui font ſouvent 
trainer une vie douloureuſe à ceux qui ont 

ſurveeu à leurs bleſſures, & qui leur don- 
nent ſujer de deplorer leur malheur d avoir 
Ete forces de FA conformer à un/ prejuge 
inhumain, que leur raiſon eondamne nèceſ- 
| ſairement " Forſquiils ont le loifirde larefle- 
SG 3H oe i ar Re | 
202. Cette reflexion meſt pas commune 
en France; & le remords qui devroit natu- 
rellement accompagner i homicide, ma pas 
coutume diy empoiſonner le ſouvenir d'un 
ſucces meuttrier. Hm eſt pas rare d entendte 
des Gentilchommes compter leur duels, & 
en rapporter le derail , prèciſẽment comme 
un marin Anglois feroit le recit- des com- 
bats out il ſe ſeroit trouvè fur mer, S il ere 
5 ponds de penctrer ce qui ſe paſſe alors dans 


— 


F FPefprit des auditeurs, on les verroit peut 
ce .tre plus remplis d admiration que de pitib & 
4 - hborreur, ene 
"| 5 203. Ce qui doit ſurprendre d'avatitage, 

__ceſt qu un duelliſte de profeſſion n'eſt point 
odieux à beaucoup de Dames Francoiſes. 
Quoique dailleurs. remplies de douceur & | 
Tamenite, elles ne ſont pas à beaucoup près 
ſi tendres que les y lags e Celles-ci ff8- 
miſſent 42 0 recitde ces meuttres, tandis 
gue les Francoiles les 6epuerit avec le meme 
a ng-froid' qu un Cenkkal- intrepid epide regoir 


A 


— —U— ere (7 


— — 
— — 


Ix 


112 Eai ſur leCaraftere 
Tavis qu'un bataillon eſt aux priſes avec len- 
nemi. Ceſt bien a tort qu on nommeroit 


force d eſprit ce defaut de ſenſibilitè, puiſ- 


que les hommes memes qui ſont capables 
d entendre de pareils diſcours fans une Emo - 
tion de ſympathie, ſont juſtement taxes de 


Aduxeic de cu. 


204. Cette inſenſibilite derive manifeſte- 
ment dun tour deſprit vicieux , contracts 
par une __ habitude de ne voir preſque 


que des Militaires, & de les entendre exal- 
ter continuellement la valeur de ceux qui 
Je ſont le plus diſtingucs dans ce prerendu 


champ d honneur: car les Militaires, dont 
Ja plupart ſont partiſans du duel, ont bien 
plus dacces chez les femmes en France, 
qu en Angleterre. Les femmes galantes, qui 
= nombreuſes en France, font fieres de la 


compagnie & des aſliduites d'une forte epee. 


Elles appellent ainſi un homme qui -connoir 
aſſez ſa propre adreſſe pour ne pas fe laiſſer 


intimider par la crainte dun rival plus for- 


midable, & que par conſequent elles ne ſont 
pas expoſces à perdre, pat effet dune ja- 
foul particuliere aux Frangois , qui les fait 
ſouvent tout entreprendre pour ſupplanter 
un favor. 8 n 


. 
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205. Concluons que les ſalles d armes 
de Paris, ſont un dangereux rendez-vous 
pour la jeuneſſe. Un Gentilhomme ige & 
i | expèrimentè 


\ 


aw 
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experiments, diſoit qu il eũt mieux aim voir 
ſon fils faire la plus chaude campagne, que i 
frequenter ces Loles pendant le meme eſ- "bf 
Yace de tems, les riſques de la guerre crant | 1 
bien moindres. La cauſe du peu de furere 
qu'il y a dans ces lieux; vient de ce qu ils 

= ons ordinairement frequentes par quelque 
Fanfaron qui sy Erige en Dictateur, & qu'on 
ne peut contredire ſans le provoquer. Er 
comme les gens de cette trempe a agiſſent 
avec tant darrogance, que par la conviction 
de leur adreſſe ſuperieure | & eprouvee , les 
precautions qu'on prend pour èviter toute 
altercation avec eux, ne font qu augmenter 
leur audace, & les porter à inſulter & 
affronter ſans crainte. Un jeune homme a | 
beſoin d'une moderation & d'une prudence - 
ſinguliere pour ſe degager heureuſement des 
perils. qui l'environnent dans cet element. 
5 de diſcorde, od il a encore à faire face à 
. des tapageurs, qui y viennent uniquement 
pour chercher des aventures & des que- 

relles. N 5 0 

206. II ya des Frangois qui marquent 

de la ſurpriſe, de ce qu'une Nation auſſi 
Veoillante que les Anglois, neglige une par- 

tie d education fi eflentielle , felon eux, & 

de ce que nous ſommes ſi enclins à terminer 

__ amiablement des differends dont ils conſer- 
veroient le plus vif reſſentiment. D'autres , 


pour s autoriſer de notre ſuffrage & de notre 


exemple, voudroient inſinuer que les An- 
one n ont pas manqueles occaſions de ſigna- 


ler leur courage dans les combats ſinguliers; 


remoin le fameux duel entre les Lords Sack- 
ville & Bruce, dont on lit la deſcription dans 
le Gardien, Ecrivain judicieux ſut tout autre 


ſujet. Il ſuffit de remarquer que ces combats 


ſont auſſi rares en Angleterre, que communs 
J 877.57 977 59. | 
297. Nous finiſſons nos remarques fur le 
duel par ce vers de Lucain : 1 8 
Quis furor, o cives, que tanta dementia ferri? 


Dod peut proceder cette fureur & cette N 


violente manie qui vous anime à votre mu- 


tuelle deſtruction? qui, malgrè toutes les loix, 
en depit des lumieres de la raifon & des 


ayertiſſemens de la conſcience, au mepris  - 


des liens & des devoirs de Vamirie & de 
Fhumanire, crouffe tout ſentiment honnere , + 
impoſe ſilence aux reflexions ſages, brave 
rout remords, & foule aux pieds ce que 
les hommes ont de plus cher & de plus 


ſacré, pour obtir à un prejugè fonde ſar 
des maximes abſurdes, fabrique par des 


gens d'un cœur ẽtroit & d'une imagination 
dEpravee? Preijuge qui n apporte au vain- 
eur aucun avantage qui ne doive Etre 


qu 
ſuivi d un repentir capable de troubler toute 
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la vie; prejuge enſin dont Tinjuſtice & 
2 tyrannie eſt unanimement reconnue, 
non-{eulement des plus vertueux perſonna- 
ges, mais mEme des ſujets les plus cor- 
rompus, auſſi· bien que de ſes propres adhè - 
rens. & defenſeurs , lordqu ecroient 
ncanmoins obliges de sy conformer. 
208. Apres avoir & librement cenſure 
les idees fauſſes que les Francois ſe forment 
de Thonneur, nous allons les confiderer 
ſous le point de vue qui leur eſt le plus fa- 

vorable, comme les hommes du monde 
qui entendent le mieux à partager enſem- 
ble les agremens; de la ſociere; En cela, il 
faut convenir qu ils ſont dignes de donner ẽl 
des loix à toutes les Nations. Ayant Feſprit 

moins poſlede d ambition, & tant moins | 
avides de richeſſes que les Anglois, ils ont 
le loiſir de ſe repoſer dans la jouiſſance de 
la portion moderte dont ils ſe contentent 
ordinairement, & dont ils ſavent titer tout 
le parti poſſible; tandis que nous nous em- 

Aarquons continuellement dans de nouvel- 

es affaires pour groſſir notre fortune, ne 
nous imaginant jamais qu'on puiſſe blamer 
un homme d'y travailler toute ſa vie, & 
ne nous donnant ni rejache: ni repos que 

nous nayons accumule un bien enorme. 
Nous reſſemblons aux Carthaginois, fur leſ- 
quels les Romains navoient d autre aſcen- 
e | > 
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dant que celui que leur donnoit une ſoif 
de or plus moderee. Si donc les Frangois 
ont la facilite de ſe procurer beaucoup de 
joie & de plaiſirs, c eſt qu ils napportent 
pas une attention fi . & ſi ſuivie aux 


intérèts pécuniaires. Ils ne ſont pas moins 


attaches que nous à leur argent; mais, ou 


leur inclination ne les porte point à en amaſ- 


ſer autant, ou ils n'ont pas la reſolution 
& la per{everance neceſlaires pour ſurmon- 
ter toutes les difhcultes qui fe rencontrent 


dans la pourſuite des richeſſes. 


209. Une aſſiduitt patiente, froide & 
e ee eſt le principal fondement de 
a. profperite du commerce. Elle manque 
aux Francois. Leſprit & la vivacite dont 


ils ſont pourvus, n'eſt pas la meme choſe 


que ce qu'on appelle Tinduftrie, par la- 


quelle on doit entendre ici le travail & Vap- 
plication; qualitès qui ſemblent appartenir 
plus communëment a ceux qui ne ſe pi- 
quent pas de briller par les premieres. Les 
Hollandois ſont une preuve de ce que nous 
avangons. Leur conſtance — dans le 
travail eſt pallte en proverbe, & eſt auſſi 
connue que leur peu de diſpoſition pour les 


Arts qui demandent une imagination vive 


&:ifeconde.i | 11, IANS e CH 
210. La nature du Gouvernement des 


Frangois eſt une autre choſe qui emouſſe 


» 
- 
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leur goũt pour les richeſſes, & qui tourne 
le tranchant de leur appetit vers d'autres 
objets. Avec une fortune immenſe, ils ne 


pourroient pas ſe procurer la meme impor- 


tance & la meme influence perſonnelle que 
dans un pays libre, ni rien obtenir au- delà 
des beſoins & des commodites de la vie. 
Les Anglois ont des vues fuperreures. In- 
dependammenr des plaiſirs de la ſoeiëtè & 
des diftèrentes delices qui font également 
leur objet, ils en ont un autre plus intèreſ- 
{ant à leurs yeux, le digito monſtrari, c eſt- 
a- dire, la paſſion de devenir des perſonna- 


ges de conſequence dans le monde poli- 


rique, paſſion | qu' ils ne peuvent ſatisfaire 
ſans joindre lopulence au mérite. 


211. La Philoſophie nous enſeigne que 


plus on ètend la ſphere de ſes deſirs, plus 
il eſt diſſicile de parvenir à vivre content: 


par cette raiſon, nous ne deyons pas nous 
. © attendre au calme & à la ſerenite des Fran- 
Cois, dont les defirs font plus bornes. Mais 
eſt-il bien decide quil nentre pas autant 


de bonheur dans activitè d'un eſprit tou- 
jours en mouvement , & porte ſur les ailes 
infatigables de l empreſſement &. des deſirs, 


que dans la quierude qui tient nos facultes 
dans TinaCtion ? Par exemple „toutes les 


craintes , les eſpErances qui agitent les amans, 


ne leurs cauſent- elles pas autant de conten- 


| 
| 


_ depoux? 


Nu Lai ſar le Caractere 
temens, qu ils en trouveront dans le cours 
egal de la felicitè domeſtique ſous le titre 

21 2. On prend ſouvent, mal- A- propos, 
Fapathie ou Vindolence pour le contente- 
ment. Il en eſt cependant fort elojgne , & 
peut-<tre plus que du caratere remuant 
qui excite continuellement à former & A 
Exccuter de nouveaux projets. Nous nous 
hatons trop d'appeller paix interieure , ce 
qui neſt quelquefois que parefle & averſion 
pour le travail; & nous nous meprenons , 


en jugeant heureux & ſatisfaits de leur con- 


dition, des gens qui au fond sy deplai- 
ſent beaucoup, mais ſans avoir le courage 
de ſe donner les peines neceſſaires pour la 


changer. 


213. Il arrive auſſi de ſe tromper en pla- 
cant au nombre des gens mal-à-Laiſe & des 
mecontens, ceux dont lhorreur de l'inaction 
eſt la paſſion dominante, & qui ſont ſans 
ceſſe aiguillonnes à de nouvelles entrepri- 
ſes par FaCtivite de leur eſprit. Souvent ce 
neſt pas tant Tambition , Favarice ou au- 
eune autre convoitiſe qui les anime, que 
Thabitude naturelle & enracinee de trou- 
ver leur bonheur dans le mouvement & 
occupation. TOY TIT deat N 
214. Le catactère de ces derniers eſt pre- 


ferable a celui des ptemiers, qui ſont ordi- 
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nairement bornes dans leurs conceptions. , 
& ſordides dans leur conduite; au lieu que 
les autres ſentent un noble orgueil de fervir 
le public par leurs travaux, & s accoutu- 
ment. à etre liberaux. & magnifiques. Nous 
ne devons donc pas trop nous preſſer de 
louer le mérite de ceux qui ſe retirent du 
travail, & cherchent le repos, pour vivre 
ſans ſouci d'un bien medigcre , puiſqu on 
a ſouvent ſujet de preſumer que la vraie 
cauſe de leur retraite vient de ce qu ils 
n'ont pas l habiletè ou la conſtance neceſ- 
ſaires pour accroſtre leur fortune. Il eſt eſ- 
ſentiel de dEcouvrir le vice ſouvent cache 
ſous les apparences de la modèration, de 
peur que le gout male & eſſentiel du tra- 
vail, nes affoibliſſe parmi nous par des exem- 
ples & des ſuggeſtions auxquelles nous de- 
vons reliſter. 75 K 
215. En approuvant notre vie active, 
nous ne Ppretendons pas que les Frangois 
ſoient ſans activité. Ils nen, manquent pas; 
mais elle eſt d'un autre genre. II faut peu 
de matiere pour Foccuper; au lieu que les 
motits qui nous meuvent ſont ordinaitement 
d'un grand poids, fans lequel nous ne ſom- 
mes pas aiſement excitès; du moins fi aiſ'- 
ment que les Frangois, dont la legerete 
naturelle na pas beſoin dure forte impul- 


bon. Ils ont [air affairs dans les moindres 
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choſes, & paroiſſent toujours preſſès d avoir 


fini. La precipitation eſt le defaut des Fran- 
gois, & quoiqu en pluſieurs ce defaur ſoit 
accompagne d une vivacite qui charme d'a- 
bord, il ne laiſſe pas d'etre fort préjudi- 
ciable par les mepriles qu'il occaſionne, lorſ- 
qu il eſt portè à un exces dont ils ſont in- 
capables de ſe garder, patce qui ils font trop 
deſtime de la volatilitè d eſprit qui eſt ſa 
principale ſource. Sans contredit la preci- 
8 eſt plug nuiſible que la lenteur & 
peſanteur, qu on peut comparer à des fers 
qui retardent la marche, & nempèchent 


pas entièrement davancer; mais la precipi-+ - 


tation eſt un ècueil qui fait echouver les deſ- 
ſeins les mieux concertes ,' ou reſſemble à 


zun guide trompeur qui nous egare & nous 


perd ſous ombre de nous conduire par la 
die 12 plus cone. e 
216. Soit l'effet d'une heureuſe negli- 
gence. que les Francois contractent dans la 
perſuaſion qu'ils n ont pas aſſez de perleve- 
rance pour s embarquer dans des affaires 
longues, penibles & lucratives; ſoit qu ils. 


preèvoient que de grands biens ne ſufliroient 


ps parmi eux pour remplir les vues de lam- 
ition, ou peut- Etre par ces deux conſidé- 
rations rcunies, ils ne s adonnent done pas 
à amaſſer des richeſſes avec autant d opi- 
niatrete que les Anglois, & par conſequent 


ils 
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ils ne ſont 7 inter rompus dans le cours 
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122 ai fur le Curuac lere 
manieres, Futbanitè des expreſſions & They- 
reux talent de rendre intfreflanc tout ce qui 
ſe dit, & apporter dans commerce de la 
vie un tréſor ine puiſable d agtẽmens. Ce ta- 
lent qui leut eſt referve; hs on ſeul pour 
contrebalineer 1volaztde' leur caractere, 
& il nous fait oublier volontiers tons les pe- 
tits incidens qui partent de leur legerer ou 
de leur inattention, pour payer. le tribut de 
remeteiĩmens que nous leur devons en teco 
Pr des heures deélicieuſes A hh = 
25 a = { avec” eux, enchantẽs dell elprit - 
eb & de la belle Humgur dont 
/ en manfeteb ſont animges. 
"115," fa" Nation Frängoite et tells qui 
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magnicence reelle des Grands & des Opulens 


auxquels leur fortune permet de ſe livrer au 


| penchant national de:regaler leurs wall! » K 
de ny rien epar 


220. La ample de der etre ſeuld table che: 
grineroit beaucoup de Seigneurs; & comme 
leur exempie influe dans un Pays dd f on ſe 
piqued'imiter les Grands, les tables ouvertes 
ſont communes chez la plupart de ceux 


ont le moyen de les tenir. La le genie de la 
Joie prèſide dans toute ſa gloire; & tous les 


bons propos qu un eſprit enjouè peut ſugge-. 
rer & tous les contes faceticux que la mg- 
moireſe rappelle, ou que Ton invente 57 
ſont Jaſſaiſonnement le plus eſſentiel: pour 


peu que les ſujers aint trait au Lace 5 ils 
ſont © rtés ſerupuleuſement. 113900 it. A 


221. Il y auroit trop de ſevérite à dire 
quiil ne ſe rencontte rien de pareil en Au- 
gleterre; mais la compagnie, Sins Fettafion 
de ſes ſentimens, manque rarement de ſe 
diviſer ſur quelque altercation de parti ; ainf 


un repas plein de gaietè dans fon ebmmen - 
cement, finit pat 


cataſtrophe. Les Fran- 
gois ne ſont jamais dans ce eas; paree qu is 


ne s enfſoncent point dans les diſcuſſions 


qui repandent un nuage ſombre ſur nos fel 

ins. Dans un Gouvernement comme le nõ- 

tre, les matieres politiques ne ſont pas tou- 

5 ate auilieu des repasʒ car Cells | 
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que chacun s ouvrant fans reſerve , & 
laiſſant voir ſa fagon de penſer, on ſe tate le 
poux les uns aux autres, & on ſe commu- 
nique les ſentimens patriotiques qui autre- 
ment lerojent cxouſies & 1 ne ankficegciens 
Fn. n ei 
222. Nous ne mee pas faire un trop 
nd ;merite aux Francois de leur: filence, 
gu des ſujets de cette nature, puiſqu'il n'eſt 
Pas purement effet d'une politeſſe ſupe - 
rieure, & quil a auſſi pour cauſe leur de- 
faut de connoiſſanees en matiere de politi- 
que & d'adminiſtration:;; la connoifſance du 
Wt auquel ils s expoleroientensengageant 
ang des;converſations auſh ſcrieuſes. ' 
% 4a La preſence; du Sete, ſans lequel 
ile ne croient Pa bil puille y avoir ae 
vtaie partie de plaiſir ſert encore à les pre- 
venir, On eſtime en France, que la meil- 
leure maniere de rendze-les focicres: agrea- 
hles & dy entretenir la palieſa cel de 
les compoſer d un nombre ũgal de perſonnes 
de chaque Sexe. Luſage d'exchire-les fem- 
mes des parties que les hommes font entre- 
Ar. ne ſubſiſte que trop en Angleterre, o 
cette excluſion tient moins en garde: woos | 
indecorum I 
44, De. alls policiques. * n ay. 
wWoins nous nous, aſſpcions avec les femmes, 
plus — _— ; 
$4 
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Came nèceſſaire pour maintenir notre'inde- 


pendance & notre libertt, & qu une plus 


grande communication avec elles ne feroir 
qu effèminer nos mœurs,; & diſſoudre le 
caractere mile qui nous eſt naturel. Ce- 


pendant experience paroit contraire à cette 


opinion, car feſclavage eſt plus genérale- 


ment Etabli dans les contrees on les deux 
Sexes vivent ſeparement ,, que dans celles 


ol ils n'eprouvent aucune gene dans leur 
 ſociere ; temoins Yes Etats d Aſie, où les 
femmes ſont priſonnieres toute leur vie, & 
les hommes les victimes de la tyrannie la plus 


odieuſe. IS. | 


225. Ce qui s'eſt-paſleen France, veſt» 


pas Veffer du goùt des Francois: pour la ſo- 


ciètè des femmes, puiſqu ils toi ent renom- 


mes pour leur de vouement au Beau- Sexe, 
long: tems avant d etre aſſervis. Ce teſt donc 
que par une trop frèquente aſſociation, & 
en portant Tattachement à une exrremits. 


der glee , que Feſprit des hommes peut se- 
nerver & ſouffrir qu il ſoĩt donne atteinte Ala. 
liberte publique; mais il ſemble qu un pareil 


excès u aura pas lieu en Angleterre; parce que 


les affaires nationales nous occupent ſi fort 
en tout tems & en tous lieux, qu elles nous 
porteront toujours à rechercher par- deſſus 


tout, laſociete des perſonnes diſpoſees à $'u-i - 


nir avec nous {ur ce chapitre favor. 


— 
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226. Nous devons dire; à la louange des 
Frangois, quiils. ſe diſtinguem juſques dans 


leurs feſtins les plus joyeus par une ſo- 


briere qui leur fait horneur. Bacchus na pas 


la permiffion de les tyranniſer, mais il les 


gouverne comme le Souverain d'une Mo- 
narchie limite: bien diffèrens A cet Egard 
de pluſieurs de leurs voiſins du Nord, & de 
ee que nous étions nous-memes il y a peu 


dannees, que les regles de la moderation 


dans le boire, nous erant abſolument incon- 


nues, la porte Eroit ouverte à toute eſpece 


d indeècence, raiſon folide d'ecarter le Sexe 
de ces orgies honteuſes. Heureuſement le 
tems a amen une reforme qui etoit necel- 
ſaire, & il ne nous manque plus que d avoir 
la preſence des femmes un peu plus ſou- 


vent, pour perfectionner le plaifir de nos 


tables, chargèes en abondance de tour ce 


que la nature offre de plus ſalubre & de plus 


„„ 73 595 1 


France n'eſt pas plus enc lin à ſe bien traiter 
ſes jours de repos, qui ſont fort nombreux. 


ue le nõtre, pareils jours qui ſont en pe- 
ee 2 1þ paroit que ſe bas - peuple 


d Anglete rre „ tant accoutume à ſe bien 


traiter en tout tems, neſt pas ſi tentè de 

faire meilleure chere certains jours que les 

autres; au lieu qu en France, felon le pro- 
: a 
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verbe, tout eſt feſtin ou jeune cheq le bas+ 
peuple. La diſette des jours de travail; 
oblige de chercher des reſtaurans les jours 
de repos; & tandis qu alors nos ouvriers ſe 
contentent dune tafle de tht ou dun verre 
de petite biete, lapròs- dinꝭ leur prome- 
nade, on voit alors les environs: de Paris 
fourmiller d & Vaporés, qui ſe gonflent de 
eent ſortes de friandiſe. 
228. La Nation Angloiſe weſt pas entit- 
rement corrompue par le luxe. Une nour- 
riture uriforme, {\mple & ſubſtantielle y - 
eſt encore en très- grande recommandation. 
Nous regardons la grande chere dans fon 
vrai jour, comme un objet de curioſitè paſ-· 
ſagere qu'on peut s accorder innocemment, 
our vu que ce ſoit ratement; mais qui de- 
vient tres-nuifible , lorſqu elle d&genere en 
habitude. H sen faut mème beaucoup: que 
les hommes d un rang ſupèrieur, ſoiĩent rom- 
bes parmi nous dans le mauvais got qui 
fait rechercher' une infinite» dl aprèts aux ri- 
ches des autres Pays. Ce louable attaches 
ment à la ſimplicitè en cette matiere, eſt / 
dune plus grande conſ-quence qu un eſprir 


borne ne le peut conceveir', parce que 
non- ſeulement il contribue à la ſante & A 
la force du corps, mais aceoutumant en- 
core a conſulter plutõt la ſalubritè, que 
la delicateſſe, il porte à ſe pourvoir abon- 

17 1 
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damment du nèceſſaire, & à mepriſer le 


229. Monteſquieu, dans ſon Examen de 
nos principes & de nos mœurs, ne dedai- 
gne pas de jetter un regard d applaudiſſe- 
ment ſur cette partie de notre ſageſſe, & de 
ui donner la denomination fortè & expreſſi · 
| ve de luxe ſolide, ceſt-x-dire,, un luxe inſ- 
pire par le bon ſens, fond ſur la connoiſſan- 
ce de Favantage' qui revient au public de 
Fabſtinence des 'rafhnemens; inutiles, & qui 
double en quelque fagon les productions de 
la nature , en les diſtribuant ſans les prodi- 
, guer ni les diſſiper; tandis que le luxe ſans 
1 Folidire qui a dae, & fletri le nom de luxe, 
les diminue par le degar & la profuſion, & 
engendre la pauyrete par J abus qu il fait de 
La ondance. „ f „ enen 21 ; 
230. Quoique-la proprets ſoit une vertu 
particuliere aux Anglois, (car les Hollan- 
dois ne ſont propres que dans leurs mai- 
ſons, & negligent 1 perſonnes) on 
ne rencontre point dans les rues de Paxis 
autant d' objets capables de ſoulever le cœur, 
que dans celles de Londres. Cela vient de 
ce que la populace de Paris neſt pas ſi ad- 
donne à boite, & de ce quelle a la louable 
habitude de garder pour s habiller une par- 
tie de argent que - notre mange tout en- 
tier. Les derniers rangs Etant en France atten · 


- 


-_ l as. * 
wa —— — * — * — — — - 
— — — —n: ö —— 
* 
; + 


. - oY 
— — - _ 
85 


— 
— LC 


— lan 
—— — m 


— eh hap Get n—_ es 


—— 
: — - 1 — — 
- — nn cy en ne AE, A pe. _— as 3 

. 


* 


les Maurs des Frangois. 129 
tifs à leur exterieur , on neſt pas ſur pris que 
ceux qui ſont un peu ſuperieurs, en ſoient 
extremement ſoigneux dans un Pays où cet 
article paxoit plus important qu ailleurs, par 
un effet de la vanite dont chacun y eſt tour - 
ment de paroĩtre d une condition plus re- 
levee que la ſienne. Nous ne ſommes pas 
exempts d'une teinture de ce foible; mais 
ce neſt rien en comparaiſon des Francois, 
dont beaucoup affectent d etre, & vont 
meme juſqu/a ſe perſuader qu ils ſont d une 
conſèquence Egale à leur apparence, ſouvent 
- magnifique à un degre de ridicule, qu ont 
eine à croire ceux qui n en ont pas Cre. te- 

moins, lorſqu ils apprennent la mediocrite_ 

de [tat & de la fortune des gens qui ſe done 

nent CES ais... th PRs =] af berri beet 
231. Un Francois portera Textravagance. 
juſqu à fe ruiner en ajuſtemens precieux 
uniquement pour en faite parade au milieu 
de ceux dont il eſt connu, & pour leur 
imprimer une idée favorable de la proſpe- 
rite de les affaires. Il eſt ſurprenant combien 
il fait d efforts pour faſciner les yeux par un 
artifice ſi commun & ſi uſè, qu il devroit etre 
ſans effet, ſur · tout vis. · vis de perſonnes qui 
s en ſervent comme lui, & qui pouvant juger 
des autres par eux: mèmes, connoiſſent le peu 


4 


que ſigniſie cet ctalage. | „ 
232. En a quelque erat que la fortune ait | 
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130 Eli ſur le Caruclere 
place un Frangois, pourvu qu'il ne ſoit pas 

enticrement abject, il trouve le moyen de 
rendre les livrees de fa pauvretè meconnouſ- 
ſables. A la faveur d'une legere toilette, & X 
force d affecter de la dignitè dans ſesdiſcours, 
it parvient, ſinon à en impoſer aux autres, 
du moins à ſe tromper lui- meme, & à croire' 
qu il eſt un objet d attention, d eſtime & de 
reſpect par- tout od il ſe preſente. Delt cette 
hardieſſe avec laquelle i s' introduit dans 
les compagnies; le front avec lequel ils em- 
pare de la converſation; la remerire' qui le 
fait sengager dans des ſeenes od it ny a 
es lui que le ridicule & ſouvent que la 
honte à recueillir; fimpertinence avec la- 


| yo , en depit de ſon indigence notoire, il 


etourdit le monde du recit de la multiplicite 
de ſes dẽpenſes; Finſolence avec laquelle il 
ſe pretend lie avec des perſonnages, de la 
ſociete deſquels fa ſiruation Fexclut manife- 
ſtement, & qu il a n anmoins H audace de ſup- 
poſer ſes pairs & ſes compagnons, avec iel. . 
quels, fron fen eroit, il ſe permet tout genre 
de familiar ita. | 
233. Ces fotres de gens bien connus, 
ſonr ordinairement rains ſur le pied d'ani- 
maux, dont le venin neſt pas dangereux. 
On ſe contente de les Ecouter avec indif- 
ference ; den parler fans eſtime , & de les 
rourner-enderifior., Cependant ils vont leur 
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train ſans diſcontinuer , ſatisfaits interieure- _ 


ment, ils defient tout le mepris du dehors, 
& gopinittrent” rèſolpment à faire face à 
tous les brocardꝭ qu on peut lancer fur ets. 
It y a en eux une infenſibilics qui rend 
vains tous les traits qu'on leur decoche , 
& qui fait qu il eft preſque impoſſible de 
les confondre, quelque puiffans que ſoient 
les antagoniſtes & les argumens : ſurpre- 
nez-les en menſonge, convainquez les de 
baſſeſſe, e eee au narurel, c'eſt peine 
perdue; ils fe 

preuves les mieux appuyees, & refutent V'E- 


vidence meme la plus claire qu on a à leur 


oppoſer. 


234. Dun autre core, on voit en France 


un grand nombre de perſonnes former un 
contraſte frappant, en ce qu au lieu de pren- 
dre un ton de conſequence, ils ne font con- 


tinuellement que deplorer Finjuſtice de leur 


deſtin&e, Pluſieurs ont un mérite zeel, il ne 
leur manque que de la fortune. Le peuple 


groſſier leur pardonne d' autant moins cette 


privation, qu ils ĩmagine qu um homme dune 
capacitè ſupe rieure, erant plus propre qu un 
autre à ſurmonter toutes lesdifficulres, merite 
moins de commiſeration- que ceux qui invo- 

quent le ſecours d autrui en vertu de leur in- 
capacitè. Comme s il ne falloir que du bon 


moquent des aſſertions & des 


ſens pour prevenir toutes les diſgraces 
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132 E dai ſur le Caractere 
235. Differentes cauſes multiplient en 
France ces Etres plaintifs. La principale, c eſt 
que beaucoup trop de jeunes gens y ſont ap · 
pliquès a Ferude , cela leur eleve trop Feſprir 
au-deſſus de leur fortune; devenus hommes 


de genie, ils cherchent naturellement à tirer 


du fruit de leur application paſſèe; leur no- 
ble fierté les fait dedaigner de viles offres; 
mais lorſqu une longue expèrience les a enfin 
convaincus que les talens ſont inutiles ſans la 
protection, & qu à moins de commencer un 
gente de vie abſolument nouveau, ils ſe flat- 


— 


tent yainement de s avancer dans le monde, 


il neſt pas ẽtonnant que pluſieurs perdent 


courage, & qu au lieu d'entreprendre une 


| carriere nouvelle ; penible & humiliante, ils 


S attetent à gemir ſous le poids de Lindigen- 


ce, & attendent, pour en ſortir, quelqu une 


de ces chances heureuſes qui arrivent quel - 
quefois dans la loterie de la vie, lorſqu on y 
penſe le moins. . 
236. Cette ſituation eſt facheuſe, & ne 


a. 


FG. etre endurte que par un caractere phi- 


ſophique muni, par la reflexion, contre les 
rigueurs d un fort qui lui eſt commun avec 
bien d autres, qui, moins par raiſon que par 
habitude, en ſouffrent peu ou point d incom- 
moditè. Sans ces reflexions; les gens à talens, 
lorſqu ils font opprimes par la fatalite du de- 


tin, ſeroient les plus malheureux des hom- 


/ 


- 
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mes: mais comme [Fecole de ladverſitè dons | 
ne nombre de legons utiles, ceux/qui y ont 1 
ete formes en tirent un tres-grand avantage, | 
celui de ſavoir ſe faire a tous les caprices de -I8 
la fortune, & de ne jamais ſe laiſſer aller ay { 
decauragement, 1% RLRIENT | 


LET STTEE 086 DET EEGE 1 INE a TY 
237. La maniere rs avee laquelle 
Torgueil national agit ſur Feſprit des Anglais 
& des Francois, eſt une des diffexences. les 
plus caracteriſtiques qu'il y ait entr eux. Cet 
orgueil-profondement enracine dans le cœur 
de tous les hommes, prend diverſes for- 
mes, ſelon la diverſitè du caractere des Peu; 
ples qu il affece, Ainſi, quoique tous ſoiennt 1 
egalement alters du deſir de la reputation, =. 
les moyens de Vobtenix ne ſont, pas parzcour || 
les memes, Ceux qui ont converſc particu» 
lièrement avec les Francois, ou qui ont lu 
avec attention les Memoires qui les concer- 
nent, doivent avoir ſouvent obſerve qu ils 
different des Anglois ſur article eſſentiel 
des maximes politiques qui guident une 1 
Nation dans ce quelle entreprend pour ac; f 
querir de la renommee , & qui fontle moyen 
le plus infaillible de diſcerner ſon caractere 
public. . en eee | 
238. Un Frangois, pout Erablir la dignité 
ſuperieure de fon pays „s ctend ſur la gran- 
gdeur de ſon Monarque : ſur fa puiſſance illi- 


mitee, & ſur ſa volonts irreſiſtible 2laquells , 


! 
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il ſe fait uti plaiſir & une gloire d'obtir ſans 

239. L — cite au contraire la liberts 

dont il jouit, la ſüretè de ſes poſſeſſions, fa 

> Vigilance a decouvrir les deſſeins de la ty ran- 
nie, & à punir les inſtrumens d oppreſſion. 
II parle de ſon Souverain, non comme dun 
Maitre dont il faut exccuter les ordres ſans 
examen & ſans delai ,, mais comme d'un 

| — * eſt tenu vis-a-vis des derniers 

de ſes Sujets d obſerver les Loix pour Fera- 

bliſſement deſquelles leur concours eſt auſſi 
neceflaire que le ſien, & qui eſt autant oblige 
de reſpectet᷑ leurs privileges, qu ils le ſont de 
témoigner leur fideèlité; en ſe ſoumettant vo- 
lontiers aux ordres qui Emanent de ja Cou- 
ronne dans lesdeparremensconfies à ſes ſoins. 

II noublie pas dajouter des railleries & des 

reproches fur Feſclavage & 1a baſſeſſe de 

caur des Aſiatiques, courbès ſous la ver- 
ge du deſpotiſme'; qui degrade la nature 
humaine & la confond avec les animaux, 
en privant les hommes du droit naturel de 
raiſonner, & en extorquant leut obéiſſance, 
malgre eux , uniquement par la force & la 

„ e 
440. Les Francois inſiſtent fur leur atta- 
chement ſingulier & leur inviolable fidelite 

A leurs Rois, & ſur le reſpect inalicrable | 
dont ils ont toujours fait profeſſion, mEnie 
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2 Legard de ceux qui ont franchi les bor- 4 
nes de la douceur & de la moderation.days - = 
leur Gouvernement. Ils re egardegs cet argu- =_ 
ment comme une preuve 1a replique de | þ 
leur diſcretion-& de leur humanite nationa | 
le, & ils pretengent qu en s abſtenant de 
livrer au reſſentiment; ils ont prẽvenu des 2} 
bn rendu le remede evi | 
ma +42 $4487 "7 | 1 
24 1. Sans fixer la yaleur de cette aff * | l 
tion, il ſuffic de dire, que les Frangois ſon 
- perſuades qu elle eſt d un grand-poids.,.& ; 
qu en vertu de cette perſuaſion, ils ſont tou- 1 
jours prets & diſcuter Ia difference de no- — 
tre conduite dans des eas ſemblables, diffe- 1 
rence qui demontre in vineiblement, ſelon 
eux, Finfétioritè de notre honneur & de no- 
tre caractere national. Dela, leur chaleur & in 
leurimperueſite dans Fallègation des pallages 11 
de notre hiſtoire , ſur leſquels appuient ſi fort SB 
ceͤunx qui, nayant qu une gere connoullange 
de notre conſtitution, ne simaginem pas 
& quiilpuille j jamais y 3 1 = 
me de la part des Sujets contre ceux qui nn 
gouvernent, & condamnent ſans heliter 1 
combats & leidoines de nos anche 1/8 
Hakibamg. 2 1: vi we” . Ns | | = 
144, H ny: o u anions qui 5 a 
-cite:avetjuſtice: Hindignation des Frangois iN 
rs a *__ la noe : Ceſt le rap 
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136 Ea ſur le Caractere 
barbare & inexcuſable fait au malheureux 
Charles I, Prince dont la memoire eſt par- 
ticuliètement en 'veneration chez les Fran- 
*Eois, qui aiment à exalter ſes vertus, moins 
"peut-<tre'par une veritable eſtime, que pour 
Fortifier la haine dont ils tàchent de nous 
charger à cauſe de ſa mort aragique. Sur ce 
ſujet ils ſemblent triompher & s'clever dans 
| leur imagination infiniment au- deſſus d'In· 
ſulaires feroces, qui n ont pas eu horreur de 
tremper leurs mains dans le ſang de leur Sou- 
verain: car tel eſt leur ſtyle. Mais s ils pre- 
noient ſoin de ſe mieux inſtruire de la ve- 
ritè de Thiftoire, ils ceſſeroient d' eſſayer, a 
cette oceaſion, de couvrir d opprobre le 
corps de la Nation Angloiſe, comme ils ne 


taxent point de cruaute tous les autres Peu- 


ples, parcè qu ils ont quelquefois ere domi- 
nes par des factions ſanguinaires, dont tout 
un pays peut devenir pools dans des tems 
* funeſtes , ſans que ſes habitans ceſſent d etre 
ordlinairement eſtimables pat le fonds d hu- 
manité qu ils poſledent. Aucune aer. 
derne nen fournit plus d' exemples que la 
France meme; mais la plupart des hommes 
VvVoient les ehoſes trop en gros, pour faire 
aucune diſtip&ion : ainſi, parce. que cette 
cataſtrophe s eſt paſlte en Angleterte, ibfaut 
| que tous les Anglois en portent le blame, & 
1 0 i 3 A | | 
que les Francois les accuſent d tre tous des 


eſprits 


Dee 
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eſprits inquiets, des mecontens, des rebel- 
les, & des ètres pleins de mauvaiſe humeur 

dans les meilleurs tem. 
2343. Ces imputations, qui ne ſont pas 
toujours ſans quelque fondement, font por? 
tees bien au- delà de la verite. C'eſt cepen- 
dant ſur la ſuppoſition qu elles font vraies, 
que les Frangois établiſſent leur droit à la 
reference de caractere; parce que, ſi on 
[= croit , ils ont invariablement fuivi ung” 
conduite contraire , qu ils ſoutiennent la ſeule 
qui ſoit Equitable envers les moderateurs d u- 
ne Nation. Le reſultat de cette diſpute ek - 
que nous les mepriſons comme deseſclayes, 
& queen revanche ils nous regardent peu- 
pres comme des ſauvages farouches & in: 
domptables, toujours prers a renverſer les 
fondemens du Gouvernement; à courir {ous 
les etendards de la ſedition, à fouler aux piedsss 
toutes les maximes de concorde & de paix, 
& à donner tète baiſſee dans des . 
plus rerribles & plus induppertables que left 
clavage. ST aietk evo abc £5 Se S$6dS 
2344. Les Anglois n acquieſcent pas 3 c 
jugement, & quoiqu ils paſlent candamnar 
den ſur pluGcurs actions illegirimes,. l - 
glorifient toujours de leur o Wee | 
entrepriſes du, pouvoir illimire ;,&,.par- la 
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liberte ils croient ayoir acquis autant d hum 
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138 Kal ſur le Caractere 
neur que des Etrangers preoccupes & mal. 
Informes voudroient leur infliger d infàmie: 
ainſi, nous voyons que ce qui eſt un ſujet 
Corgueil pour une Nation, paroir fletriſſant 
A une autre, & que des procedes qui, d'un 
core, ſont juges nobles & meèritoires; ne 
ſont regardesde Faurrequiavecmepris & une 
forte d horreur. En voila affez pour demon- 
rrer la contrariere des ſentimens formes par 
Feducation & par Thabitude ſur les matieres 
qui intèreſſent le plus 'immediatement-& le 
plus corrinuellement le Bonheur du genre 
humain, les uns regardant comme une tache 
noife & ineffagable, une maniere de penſer 
qui eſt hautement eſtimee des autres & jugee 
la ſeule que les hommes de bons ſens doi - 
vent adopter.. ae 
2345. Lantipathie engendree par Forgueil, 
ſe manifeſte ſur. les points les plus mihu- 
tieux, comme dans les circonſtances les 
plus importantes. Les deux partis ne s accor⸗- 
dent point de relache, &, conmme des ar- 
mes toujours pretes à combartre, ils So 
cupent continuellement à trouver le core. 
foible-de lennemi; & A profiter du moini- 
dre avatſtage. Ee champ des accuſations eſt 
Vaſte on ne sy fait point de quartier; il 
| Fe tient fegiſtre , non-ſeulement des defauts 
kecels, thals de cent" memes qui ſont pure- 
ment imaginaires; & les actions les plus 
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vertueuſes regoivent ſouvent la plus mali- 
gne interpretation. Dela les ſarcaſmes odieux 
qu'on ſe lande reciproquement; dela Ia pre- 
cipitation avec*laquelle on ſe porte à con- 
damner les choſes & les perſonnes les plus 
dignes de reſpect & d approbations ſans en- 
tendre, ſans examiner, ſans connoitre. II ne 
faudroit pas nereſſairement cherchen dans la 
lie du Peuple pour y trouver des exemples de 
tant d'injuſtice; il sen preſente -egalement 
parmi les gens les mieux inſtruits, qui graſſiſ 
ſent vdlontiers le prejuge par des vues parti- 

culieres. Tous les jours x Paris & à Londres, 
oti-en/ impoſe — credule, par les fa. 
bes les plus atroces qui ſe puiſſent imaginer 

2 deſſein de diviſer de plus en plus les deux 
Nate 53 1p vp 151905. e 4 amt 
246. Limpartialitè eſt rare, & ne Sac: 

diuiert que par une attention frieuſe au m- 
I rite des autres auſſu bien qu au nötre. Cette 
1 attention eſt un travail penible &defagreable 


1 


| — la pluparr qui ſe plaiſan centamplet 
eurs proprey perfections, comme ſi elles 
erojent uniques, ne ſont pus fort curieux de 
decouvrir ailleurs une excellence fuperieure, 
voila pourquoi les habmans de tous les pays 

ecoutent avidement les rapports. qui deptt> - 

ment le earactete de leurs vᷣoiſins, dont la. 
baiſſement flatte la vanitè de chaque particu- 

he: , auquel ſon iinagiadtion exagere la part 
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Qui lui appartient dans Vexaltation de ſes 
JJC 75: on i go eb fat on” 
247. Nous nous abſtenons de rapporter 
les invectives & les ſuppobrions qui ſouil - 
lent toutes les pages de beaucoup d Ecri- 
vains. On ne doit épargner ni les erreurs 
ni les vices dun Peuple, parce que les 
celer' ou les attenuer, ce ſeroit priver le 
monde du droit qu il a de connoite ee qui 
eſt ridieule & mauvais, par une expoſition 
veritable des objets publics qui meriteat une 
_ attention'generale. Les defauts des Nations 
doivent donc etre peints avec de fortes cou- 
leurs & mis dans le jour le plus lumineux. 
£ Mais un cenfeur ſage doit ſe ſouvenir qu il 
ne lui eſt pas permis de condamner ſans 
1 preuve, bien entendu queen ce cas mème; 
offenfe foit manifeſte & hors de contradi- 
Ction. Il faut qu il 'sartache à la maxime de 
tout Juge equitable, de ne point ſe her à (a 
ſeule ipenerration , mais " prendre avis 
des autres. Quiconque ne decide que d' a- 
pres evidence perſonnelle qu'il pretend 
avoir acquiſe, &taie ſon jugement fur un frele 
appui. Car cette regle, qui peut ere bon- 
ne tant qu il ne sagit que des individus en 
rticulier , ne ſuffit pas pour prononcer ſut 
8 corps entier d une Nation. En pa reil cas, 
il faut un nombre d examinateurs propor- 


tonne à la multitude ; & ce neſt que de 
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| la reunion de leurs obſervations, qu on peut - > 
juger avec quelque certitude de ſes. vertus 
& de ſes vices. Cependant nous ne devons' 
pas mepriſer toutes les relations des Voyas, - 
geurs qui ont viſitè diverſes contrèes, dont 
ils ont repreſents les habitans avec les traits 
2 ont cru vrais, quand meme leurs aſ- 
ertions ne ſeroient fondces ſur aucune au- | 
toritè collaterale , & n auroient dautre re. 
commandation que leur veracite particuliere. f 
Pluſieurs ſont dignes d' eſtime; mais pour nous 
garantir de trop de credulitè, nous ne de- 
vons pas negliger de comparer leurs dift- 
rens rècits & de peſer les facilites qu ils ont 
eu Jacquerir leurs connoiſſances & de s ine 
ſtruire chacun ſelon leurs talens & leur com- 
qi n-. F ĩͤ ea 
248. Quelque penetration, & quelque ſa 
gacite qu'un homme puiſſe avoir, il n eſtpas 
-_autoriſe à decider par {on ſeul ſuffrage de 
ce qui ſe paſſe dans le ſanctuaire impenerras | 
ble du cœur des autres, & il lui eſt difficile; 
de-cennoure les motifs des actions, autre- 
ment qu au moyen de la confidence la plus 
intime. Bien moins eſt. il en Ear de ſtatuer 
ſur les ſentimens de millions d hommes avec 
leſquels il eſt ſans liaiſon. Il ne faut donc pas 
ſe laiſſer trop az{ement perſuader de la realits- 
de pluſieurs portraits traces par quelques 


Voyageurs, qui ont mieux aimè plaire quink, 


. Eat fur te Camac 


eres ; ne s accorde pas avec la heron & 
la eirconſpection, qui ne permettent point 
ajouter foĩ à une dẽpoſition, quelle ne ſoit 
confirmee par la confrontation des remoins 
| neceſſaires pour en Etablir la verire. 

349. Ces reéflexions doivent prévenir le 
penchant peu genèreux de nos Concitoyens 
x admettre comme vraies les deſeriptions les 
plus fauſſes & les plus injurieuſes qui ſe puil 
ſent faire des Francois & des autres peuples. 
Quioiqu en general les Anglois & les Fran- 


en naturellement ennemis par la for- 


me de leur Gouvernement, la ſituation de 
leurs Etats, & Fautres ifs * 'occafivnnel- 
les, leur halbe politique ne doit pas les ave 
gler ſur leurs belles qualites reciproques. On 
peut & par conſequent on doit concilier la 
_ u eek avec la concorde Particuc 
nnen 354195 114 
250. Des Anglois meignes 8 refpecb de 
I foumiſfion profonde avec laquelle les R6- 
mains ont porte tous les jouęs qu'on a voulu 
leur impofer, les ont declares, comme les 
anciens Gp adociens ; inca bles' de jouir 
Fun aan ewe ede ge aher, S par- 
faitemeic adaptés à la condition d eſclaves. 
Mais lhumanité defend de porter un juge⸗ 


5 


of ' 
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ment {ſevere d aucun Peuple. Les er 


_ produit la — dared 
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E 25 Maurs des Francois. 143 
entr'eux: & nous à leur prejudice , auroient 
Egalement a i fur d'aurres. Savoir, Tinatten- 
tion aux deſſeins de ceux qui ont commence = 
a empicrer fur les droits du Peuple; la ne- 
gli 15 à Sy oppoſer, dans Fidee que le 

cal ne ſeroit que momentan & ceſſeroit de 
li- meme; le ape ds grands pour leurs 

Inferieurs dont ils ont livre la liberté, faute 
de prevoir qu ils en ſeroient prives eur mg= 
mes; parce que la libertè eſt un avantage dont 
on ne peut jouir en ſũret qu en le partageant 
en commun, ſans le reſtreindre A quelque 
claſſe ardculiere;, nul ne pouvant en mains 
i poſſeſſion ſans Tafſiſtance des autres, 
ni la reclamer que comme un bien 55 75 
partient au Public. 

251. Puiſſe lexemple des Remains; nous 
garantir des ècueils od leur liberté a fait 
naufrage! Et puiſſent les Nations amliorer 
leur condition Laccompliſſement de ce de- 
fir ne porteroit aucune Laie au bonheur 
de la Grande. Nræragne: Car la liberté dl ève 
Feſprit à un degre de magnanimite qui de- 
tourte de contribuer au malheur des àuxres. 
Te deſpotiſme, au contraire, aigrit & irrite 
ceux qu 11 accable, & r6Jait lame à un Gat 
de baſſeſſe qui lafit ſe reh ait de 4 exrenſion 


des calamites. get © 


252. ll ſeroit injuſte Giuſtiker les auttes 
Nations à Toccafion dun forr qu ont ſubi des 


/ 


partie de ['Afie, od les habitans 5 
coutumes à Foppreſſiom, od les idees de 
SH +7 * ROE. CRE 5 * * : 
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— 


— 


14% Ela ſur le Caraftere : 


Grecs & les Romains avait les Anglois „& 


que nous avons ere nous meEmes ſur le point 


deprouver au milieu du dernier fiecle, pour 
ne rien dire de la tyrannie exercce ſur nos 
ancetres, La diſcorde & la corruption ont 
toujours et la ſource. de nos maux: obſer- 


vation faite mille fois, mais ſi ſouvent uy 
blice , qu'on.ne peut trop la repcter. Lorſ- 
que Tune ou autre s introduit dans un Etat, 


c eſt aſſez pour opereren peu de tems fa ſub- 
verſion totale. Comme une peſte ou une ma- 
ladie Epidemique eſt. toujours plus violente 


dans un corps rohuſte, ainſi les Nations chez 


leſquelles les diviſions inteſtines ont fait le 
plus ds ravages , ſont celles dont les Chefs 

toient de la capacite la plus éminente. 
Triſte verits dont on peut ſe convaincre 


en jettant I'il ſur les Etats les plus renom- 


mes de [antiquite , & que les exemples mo- 
dernes confirment authentiquement. L An- 


3 
Py 


gleterre a ſouvent ere ſur le bord de ſa ruine 
855 abus des plus Trag talens; & quoique 


Eat de ruine politique n ancantiſſe ni le 


Tz 


nom ni Fexiſtence d'un Peuple, il ne ſouffre 
plus qu il exiſte. pour lui-mẽème , ni qu if = 


253. Telle eſt la rag la plus grande 
Ditans ſe ſont, ac- 


liſfemens 


7 


& les Maurs des Franpois. 145 
Tetabliſſemeut de tous les Reglemens'civils., 
ſont effactes par Vabjection d eſprit qui fait 
regarder la volontè & le plaiſir du Souverain, 


comme [unique regle des actions, & ou la 
force militaire employee a droit & a tort, cons: 


traint > Yobeiflance- par la terreur, & ereint; * 
tous les louables motifs de ſe conformer aux 


ordres du Gouvernement, qui rendrojent la 
ſoumiſſion meritoire , mais qui ne peuvent 
proceder que de la conviction qu elle eſt dac- 
cord avec la raiſon. Cette ſoumiſſion eclaree 
& meritoire na guère lieu que chez un Peu- 
ple libre. La ſeulement ſe trouve la vraie & 
pure vertu, tant publique que particuliere. 
La ſeulement on Voit fleurir le plus celui qui 
en eſt le plus rr 8 
254. Dans toùs les Etats arbitraires, la 
crainte & la puſillanimite, qui ſont le prin- 
cipe de la conduite des Sujets, Valterent, la 
corrompent & ne la remplacent pas. Quoi- 
uy y trouve quelquefois plus de regu- 
larite dans les mœurs, & toujours plus 
prompte ſoumiſſion à Fautorite , cependent 
comme cette ſoumiſſion eſt produite par la 
force, auſſi la regularite ne provient que 


de Fapprehenfion d'offenſer les Supericurs. 


Ce neſt que dans une terre de liberts que 
les hommes oſent ſe montrer tels qu ils ſont. 
Lorſque leur conduite y eſt irrèprehenſible 
dans toutes les conjonctures de la vie mo- 
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4 146 Ela ſur le Caraftere, c. 
| rale, il ny a pas plus de ſujet de Fimputer, 
à une baſſeſſe d eſprit; que d attribuer le reſ- 
pect pour ceux qui gouvernent, & Fempre(- 
| ſement à exccuter leurs deſſeins, à d'autres 
7 motifs quia la perſuaſion de la droiture & de 
ö ; = * 3 1: 
| la capacité des premiers , & de lutilité des 
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yk en 10 

LY, ovs. Avon dc Bir 10 585 urs o E 
en io for les femmes Frapgoiſes; ai, 
comme def tgutgs les femmes du monde, | 


elles ſon peugerre n dee de 8 


A. 


1 


5 E Hai ſur le Carattere. 


que pour leurs bonnes & leurs mauvaiſes. qua». | 
- lites il n'eſt pas hors de propos de nous den- 75 


ue davantage ſur ce ſujet. 


On ne trouve nulle part des "SN qui 
een. dun acces plus facile, & qui accor- 


dent "ju volontiets leur cogipaghte; quand 


elles ie peuyent avec decehicg. Leurs portes 


ne ſont jamais fermees aux Ecrangers qui ſont 


pourvus de la recommandation des perſon- 
nes d un rang ou q un credit connu, Avec ce 

paſſe- port, elles vous admettront à toute 
Reure chez elles, elles ſouffriront que vous 
les abordiez par-routailleurs , & elles ne re- 


| fuſeront aucune des demonſtrations de com- 


54. 


part qui fon; en 
i ſe connoiflent 


* premier coup - d il a rarement 
en leur faveur; ; mais les-agremens de * 


ye! Fore, Jos Sate 


. 
2 


manücres eltacent promprement. ce, d — 4 


En général, la nature ne les A pas | 


coup fay ils, & fd a beau 2 eſt rare en 
es 


Erance , e elle eſt ſu poll e par c rr fer ini · 


nies qui oe es cœurs, $ fo ne. ſur eux 


3 


une impreſſion plus durable. 
As. Indtpendamment de A be. ſe 


5 peindre le viſage, ſi univerſelle en France, 


| Pati es 1 de condition; 31 eſtdifli- 
cile d'en 


Gir une pitfaltemeht; ndt-ſcule- 
melt caule de la Raule liciré 4 otnemens 


dont leur parure eſt ſutct Agee „ mais ä 


& les Maurs des Francois. 149 
qu elles ſont dans un mouvement perpetuel , 
qui ne leur permet pas d etre un moment fans 
changer de ſituation, & ſans ſe montrer dans 
un jour different. On peut juſtement leur ap- 
pliquer le vultus nimium lubricus aſpici 
d Horace. Leur viſage eſt trop mouvant pour 
qu on puiſſe le fixer des yeunn. 
257. Au milieu de cette agitation con- 
tinuelle, il eſt deux objets qu elles ſont ſoi- 
gneuſes de ne pasderober a attention, leurs 
dents & leurs yeux, patce qu elles connoiſ- 
ſent la blancheur Eclatante des unes & le feu 
Etincelant des autres. Ce qui conſtitue la beau- 
re de leurs yeux, neſt pas tant leur forme & 
leur couleur, que leur poignance & la vie 
qu ils donnent aux diſcours qu ils accompa- 


gnent ſi a- propos, qu en obſer vant une Damę 


prète à parler, on peut preſque deviner ce 
qu elle va dire, & que ſes pooh font un 
texte auquel peu de mots ſuffiſent pour ſer- 
Wr d eenentaire 07, 
258. Ceux qui font plus de cas de Hin- 
nocence & de la rèſerve dans le maintien 
qui caracteriſe le Sexe Anglois, cenſurent 


Lexpreſſion des yeux des e „comme 
un indice de trop de hardieſſe & une mat 


que d'oubli de la d&licareſle & de la décen- 
ce, qui ſont la gloire & la ſauve- garde du 
1 | | | | 


N 3 
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150 Eſſal ſur le Caractere 

en | F rance „ ny congoit 5 d abotd un 
grand.gott pour les femmes, lorſqu'il.com- 
pare celles quil rencontre aves celles qu il 
vient de quittet ; les ruſes des premieres, & 
leur coquetterie tranſparente à travers le 
voile de la politeſſe, avec la modeſtie & 
Tingenuite des autres; mais Ces ſentimens 
Salterent des qu il a forme des liaiſons, & 
malgre ſon attachement aux beautés ſim- 
ples & naturelles, il cede. bientor à la ſe- 
Auction, qui eſt d autant pus efficace à ſon 
9 5 . iT : BY 
Egard,, qu elle eſt graduelle, & qu il nes ap- 
pergoit ni de ſon commencement ni de ſon 
P NG RUSH 2262 ab 
2560. Lhabitude d etre de toutes les com- 
pagnics, donne aux Frangoiſes un degré de 
Jagacitè & de penetration qui n'eſt point 
Infericur à celui des hommes, meme dans 
Jes affaires qui ſont de Tapanage de ces der- 
niers. Elles sy diſtinguent ſouvent par des 
traits d une capacitè ſurprenante, a Jaquelle 
elles ſont parvenues, à force de parler & 
dentendre parler pettinemment ſur toutes 
fortes de ſujets. Les femmes ont par - tout 
beaucoup plus d cloquence Ns que les 
bommes; mais les Dames Frangoiſes en ont 
acquis par habitude, un bien plus riche tre- 
ſor que celles des autres pays. Quoiqu elles 
aient une volubilite de langue infatigable, la 
varicte & la yivacite de leurs diſcours rend 


_—_—__ 
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en elles ce defaurt du Sexe preſque impertep- N 

tible. Si la perſuaſion elk le bus & le a 5 5 ; 
Peloquenee , elles en méritent le prix; car 
elles ſont ſi verſts & tompues dans Fart de 
s'inſinuer; qu'il eſt preſyue impoſſible de rE 


ſiſter, quand elles enttèprennent d obtenit 1 
notre confenternent, A | 1 


- 261, Rien he les contraint: leuts ma- = 
tis ne travefſent point leurs thelinations, WU 
& leur permettent_d'allet par- tout od leurs 
aftaires & leurs plailirs les appellent. Pourvu 
qu elles reuſſiſſent, elles ſe ſouclent peu de 
Topinion du monde fiir leurs allures: les 
epoux ſont trop civils pour en faire des 
techerches, & de meme quiils lajfſent route 
liberté 2 leurs Epouſes; ils ne sen 3 
aucune à leur tour. Voila pourquòi la Franc 
eſt un pays od la galantetie eſt fi en vo- 
gue , & ſe voit ſous un aſpect moins odieux 
quailleurs ; quoiqu'aſſurèment ce ſoit un 
3 ſcandale qu un ſyſtème d'infamie r- 
duit en methode, & ſuivi des deux parties 
avec une eſpecè de convention tacite. Dela 
Yrocedent les ſépatations volontaires ſous 
le mEme toit, chacun poſſèdant I part ſes 
appattemens /ſes domeſtiques, ſes quipa- 1 
ges: dela, ce qui eſt encore pis, cette | 
frequente indifference des hommes pour ce mn 
qu'ils ont fi peu de raiſon de croite leur po- 
Mb: La N TRE 
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252 Eſſai ſur le Caractere 

262. Auſſi en France, le ſoin & la ſurintens 

dance des enfans eſt le partage des femmes. 
Elles s en acquittent avec une activitè exem- 
plaire; en pourſuivant, juſqu à ce qu'elles 
ö aient reuſſi, Fexecution des plans qu'elles 
imaginent pour I'erabliſlement honorable de 
leur petite famille, obtenanr des Benéfices 
= pour les uns, & pour les autres des Com- 
| _ miſſions qui les initient de bonne heure dans 
| leurs diverſes vocations. | 


263. Mais { Ion doit juger de la ten- 
dreſſe maternelle, par ce qui nous en paroit 
Ia plus forte preuve , attention & la vi- 
gilance immediate ſur les enfans dans leur 
plus bas - age, les Angloiſes Femporteront 
ici {ur les Frangoiſes: car peu de Frangoi- 
ſes veulent ſe donner la peine dallaiter 
elles-memes leurs enfãns, en comparaiſon 
dun grand nombre d Angloiſes que leur ai- 
ſance pourroit exempter de cet embarras, 
ſi elles ne sen failoient pas un devoir & un 
—. 6 OE 5 
264. Il y a en France beaucoup de Da- 
mes lettrees. Quelquesunes fe. familiariſent 
avec les Sciences les plus abſtraites, telles 
que les Mathématiques & la Philoſophie 
experimentale ; mais la plupart brillent par 
la con noiſſance de la morale qui s appli- 
que aux uſages de la vie, & qui a été 
expolce par des Ecrivains pareils a notre 
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s les Maurs des Francois. 153 
Spectateur & à notre Gardien, que les Fran- 
cois reconnoiſſent pour de parfaits modèles 
dinſtructions utiles. Voltaire; frappè de ex- 
cellence des Anglois en ce genre, prononce 
quils mèritent d etre les prècepteurs du 
genre humain. | e | 

265. Les Francois trouvent toujours un 1 
nouveau plaiſir dans la lecture des Eu- 
vres Morales de la Rochefoucault & de la | 
Bruyere, parce qu'elles ſympathiſent avec 
leur caractere vif & ennemi des recherches 
longues & profondes. Ils aiment également Y 
les compoſitions dans le gout du Diable 
boiteux & de Gilblas, qui decrivent des 
ſcenes dignes de leur attention ; par la reſ- 
ſemblance des Acteurs imaginaires avec les 
etres reels qu'ils' y reconnoiſſent. Ils eſti- 
ment plus ces tableaux de la vie ordinaire 
qu aucun autre genre, & ils penſent que ces 
ouvrages de fantaiſie leur font autant d hon- 
neur que des eee ſublimes. Quoi- 
qu' ils aient de bonnes traductions de nos 
Philoſophes & qu ils les ẽtudient, ils font 

peut- etre plus de cas de nous à cauſe de 
Jom Jones & de Clarice. Ils ne refu- 

ſent point Jadmiration due a nos plus grands 
genies; mais ils prerendent que leurs tra- | 
vaux ne ſont pas une preuve que nous | 
| 


ayons le talent de ſentir & de peindre les 
douces emotions de la nature, & de la ſui- 


CN „ 


254 Hat ſur le Carattere 
vre dans les plis & les replis les plus cachès 

- +266, II faut convenir que les Francois 
ont le don de diſtinguer avec clatiè & pre- 
cifion toutes les nuances des paſſions', & 
de diſcerner leur force & leur conflit à tra» 
vers les motifs extérieurs qui patoiſſent la 
cauſe des actions. Ce développement fait 
à la faveur d'une fiction ingenieuſe établie 
ſur des incidens egalement probables & in- 
tereſſans, eſt, ſelon leur avis z ce qu il y 42 
= lus inſtructif parmi les amuſemens de 
| A tit, ; — en Bp Nm OK 
ir 207 Chez la plupart des Dames ſavan- 
tes, il y a des coteries reglees on ſe ren- 
dent les Abbès & les Gentilchommes qu on 
peut conſiderer comme les Aſleſleuts d une 
Cour ſupreme, qui juge ſans appel de tous 
les ouvrages de gout, c'eſt- a- dire, des ou- 
vrages qui traitent de matieres ſuſceptibles 
des embelliſſemens de imagination & du 
ſtyle. Les uns, comme les chaſſeurs moder- 
nes ou les anciens velites , ont été à la 
découverte des productions nouvelles des 
Gens · de · Lettres, & d autres, comme des 
Diſſeckeurs dans un amphithetre d Anato- 
mie, preparent les ſujets de lecture, & font 
leur rapport aux Dames aſſez complaiſantes 
ordinairement pour prononcer ſelon leur 
. W * 2836303 
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288. Ces paſſe tems apreables ont rs 


introduits à la Cour ſous la Regence d Anne 
d' Autriche, Douairiere de Louis XIII, & 


Mere de Louis XIV : elle tenoit reguliere- 
ment des aſſemblées de Beaux- Eſprits pour 
ſe delaſſer des fatigues de la journee, par 
le plaifir de jeur converſation: nul ny ᷑toit 
recu qu'il nexcellat en bons mots & en vi- 
ves ee Imbue des idees de galanterie 
Eſpagnole, elle les repandir en France, en 
favoriſant ces vaſtes compilations d aventu- 


res ètrangeres & merveilleuſes, qui influe- 


rent aſſez ſur les mœurs, pour former des 
hommes d'un caractere hardi & auſſi entre- 


1 que celui des Heros romaneſques. 
el fut un Duc de Guiſe, qui aſpira à ſe 


faire Roi, & meme un Conde, qui ne con- 


noiſſoir peur-Ere pas lui-mEme juſqu oũ s- 


tendoir la portèe de ſes deſſeins, pour ne 
rien dire d autres noms celebres qui contri- 
buerent, par leur ambition, à Ebraaler preſ- 
que toute Europe. OO 
269, Louis XIV, ſon fils, aima la ſociete 
des Dames, qui furent aſſurtes de s en faire 


connoitre & de s attirer ſa prèdilection; en 


ſurpaſſant les autres par Veclat du mérite 
de leur eſprit: ainſi, une Monteſpan s em- 


para de fon cœur à titre de maĩtreſſe; ainſi, 


une Maintenon obtint la qualité plus hono- 


rable d'epouſe; toutes deux femmes accom- 


—— — 


\ 


tes charmes de leurs paroles , & de captiver 
les eſprits par FEEgance de leurs compoſr- 


font foi. 1 15 See pops 
14 \ 1 
2571. Mais, fans penctrer dans les retrai- 
tes des 2 retirces du monde, il y 


aſtez loin, pour provoquer Tanimadverſion 
de,Moliere, qui, dans ſa Comedie des Pre-. 
cieuſes ridicules, & dans celle des Femmes 
ſavantes, traga un portrait {i fidele & ſi ſa- 
tyrique de ce foible, qu il le corrigea preſ- 
que ſubitement. Depuis cette Epoque, les 
Dames Frangoiſes ont alliè Lapplication aux 
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belles connoiſſances, avec aflez de retenue; 


pour ne sy pas adonner plus qu il ne leur | 
fied. Elles ont appris à tre ſavantes avee - 


moderation. 


; | Fx VE 
272. Ces coteries nous rappellent celles 
du tems de notre Ręine Eliſabeth, qui, ayant 
reęu une education claſſique, ſe plaiſoit beaus 


coup dans la compagnie des Savans: do 


vint la mode de paroitre, & meme detre 


attache à la lecture. Pluſieurs bons ouvrages 


font honneur à ſon règne; mais le goũt ne- 


tant point encore aſſeʒ muri, les amuſemens 


de Teſprit n'erojent: pas toujours conformes 
au bon ſens. Ceux qui reuſſjfloient le mieux A 
envelopper leurs penſees dans un jargon re- 
cherchè & preſqu inintelligible, paſſoient 


pour les plus -ingenieux. Shakeſpear meme 
eut, pour ſon age, la complaiſance de jouer 
ſur les mots, parce qu lalots le talent de les 


_detourner de leur vrai ſens dans toutes les ſi- 


giffestions pofibles, couſtituoir Themme 
plaiſant & de belle hum eur. 
273, Lereghe de Jacques I, füt celui des 
bons mots, qui porterent quelquefois leur . 


Auteur aux poſtes les plus Eminens. Un 


Evèque obtint de lui ſa mitre pour une re. 


partie fate à propos. Ce qui nous fait ſou- 


venir que le grand Cardinal de Richelieu; 


Rei en tealitè, comme Jacques Feroit de 
nom, a auſſi donne un Exeche, pour le 
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5 ir de faite lui-meme une pointe, quoique 
gour füt de) Ja aſſez perfectionne en France, 
pour qu il ett di Pow appris à pelt 
2 frivolire, 
274. Des le regne de Charles I, on 
ceſſa de courit après ce ſeu follet Gelpris 
Une elegance mile & ſolide commengoit 
àpromettre d FAngleterre une riche moiſ- 
lon de gloire licteraire, lor ſque les guerres 
civiles, difliperent ces efperances, en ivrant 
la direction des erudes entre les mains les 
plus capables de les ancantir, Tout ętoit 
perdu, fi la reſtauration neut rapime La- 
des Lettres deja preſque éteint dans 
” deux, Univerßités, par les enthouliaſtes, 
qui ignoroient Hart de preparer les hom - 
mes à remplir les premiers & les An im- 
portans emplois de la vie. 
442755 Beaucoup de 7 BE: Fran 
gexercent à la Pocſie, & compo 5 tr ” 
champ de: trꝭs jolis vers. Ce talent eb 
un Etranger qui nen voi point þ aa 
dans ſon pays, tandis Wil, eſt ſi $opypur 
en France, qu on ny fait preſque BY dats 
rention. Dune ſeule compagnie, il n'eſt pas 
rare de voir foxtir pluſicurs une . 
{ans etre toujours e ne laiſſe 1120 
que 'd/&rre toujours agréables, quird | 
les conſidere plutor, comme une re e 
ee e travail deſpri . 


—— — — 
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276. Un autre amuſement des Dames 
conſiſte à jetter ſur le papier des mots {ans 

ſuite, que chacun lie comme il lui plait, 
Pow leur donner un ſens. Il entre {ouyens 

eaucoup deſprit dans ce petit travail, qui 

ne doit pas non plus étre examine, avee 

une critique trop ſevere, Si la ſource de 
pluſieurs grandes mépriſes dans la conduite 

des affaires vient ſouvent du defaut d habi- 
rude de recueillir ſoudainement ſes penſces, 
une methode qui contribue à exercer & à 
eprouver la capacité, doit &tre applaudie, 
Son introduction parmi nous ſexoit avan- 
rageuſe Mp an” des deux Sexes, en leur 
fourniſſant des moyens avoués par la rain 
ſon de ſe rendre agrœables les uns aux autres. 
277. Le plaiſit de ſe perfectionner leſ- 
ptit neſt. pas le ſeul des cotexies. Aprés 
qu on a rendu hommage au genie de la 
Litterature, Comus eſt appellè à la fete, 

& ne manque jamais dg la. terwiner gaier 

ment. Seſt ici que nous differons prodir 
gieuſement des Francois. Il ſemble que na] 
craignions toujours de nous/Ecarter de la 
ſobrietè dans la joie, & que nous ſoyong 

moins attentifs à lui donner Feſlor quà ea 
| Eviter Fexcts. Ce tour de caractere nous eſt 
particulier depuis longttems, II y a pluſſeurt 

- /hecles qu un Auteur Frangois, patlant d ung 

Fete Angloule à laquelle il toit preſent, ext 


_ 


6% E ai ſur le Caraftere 
primoit en ces termes: ils ſe divertirent 
moult triſtement d la facon de leur pays: 
278. Le chant étant une demonſtration 
de contentement intérieur, & un des plus 
firs moyens de rejouir une ſociete, on doit 


bien preſumer qui na pas ee neglige des 


Dames Frangoiles. Autrefois en France, Ja 


fin d'un feſtin '&toir preſque toujours le 


commencement” d'une: partie de chant à 


laquelle chacun devoit payer de ſa perſonne 
tant bien que mal. La joie bruyante y 


couvroit quelquefois le defaur de voix ou 


KHarwome eee a | 
279. Les Frangois croient Ere les ſeuls 
qui ſachent chanter: Ac ſujet, voici un 


proverbe' Latin d'une grande antiquit en 
France, oi il eſt regu avec une foi impli- 


cite: dolet Hiſpanus, flet Italus, Germa- 

nus boat, Flander ululat, ſolus Gallus can- 
tat: LEſpagnol gemit, Italien pleure, TAI, 
lemand beugle, le Flamand hurle, il ny 
à que le Frangois qui chante. Ik eſt remar- 
quable que dans cette appreciation, il meſt 
rien dit des Anglois: comme ſi leurs talens 
à cet égard ne meritojent nullement qu on 


en fit mention. 


280. En tout autre cas, nous ne ſommes 
oint oubliés ni par les Frangois, ni pat 


"—_ 


F * * ( 
es autres Nations. Les Italiens ſur - tout 


nous aſſignent une place honorable, & nous 


peignent 


' 
5 
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* 


petra Frangois, marque le dernier mepris 
; | | , O 
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peignent avec des couleurs qui approctienr 


daurant plus de la verite, qu on ne 


pas ſoupgonner leur pinceau d'etre guide 
ar la flatterie ou par linterer.. 3 


281. Charles-Quint mème, dans ſon ju- 


gement des differentes langes; range la 
notre parmi celles dune douce exptelſion. 
Comment done eſt- il arrive que nous ayons 
ete oublics par les Francois dans leur &nu- 
meration prècedente? Car, quoique ſur ee 
point nous ne pretendions pas à laprimaute, 


nous avons droit de nous oroire avant les 


derniers. $153k 45:0) 818751 


282. Il eſt pridbable. Foy erte Gniſflen 
vient de ce que le-proverbe a et fat dans 
un temps od le chant éteit négligè en An- 
gleterre, comme il leſt encore aujourdhui 
en Hollande, ou la muſique vocale eſt moins 
prariquee qu en aucune autre pattie de Eu- 
rope. Au ſurplus, la ſupérioritè que les 
Francois s arrogent ici, à moins que ce ne 
ſoit pour les paroles de leuts chanfons, 
eſt generalement'traitce de precenion'ſans 
fondement, non- ſeulement de Tavis de tous 
les Anglois connoiſſeurs en muſique, mais. 
au jugement des autres Nations; & parti- 
culierement des Italiens, qui ſurpaſfent tous 
les autres Peuples dans cette ſcience. Le 
celèbre Rouſſeau, dans fa critique de I'O- 


* 


16 E Lal ſus le Caractere 
Pour la Muſique Frangoiſe, & Voltaire en 
parle en ces termes: Notre Muſique meſt 
du goilt d aucune Nation, En effet, tandis 
qu'on joue dans toute Europe des. com- 
ſes ” P ortugailes memes »:la Muſique Fran- 
Koiſe neſt regue nulle part qu en France. 
Ce defaut de muſique en France eſt dau- 
tant plus extraordinaire, qu'elle eſt remplie 
de joueurs d inſtrumens qui poſſedent au 
premier degré le talent de execution. 
283. Chaque Francoiſe fe croit à ſa toi- 
lette le Genie du goũt & de Velegance dans 
tout ſon appareil, & elle simagine qu'il 
ny a point d ornement qu on puiſſe inver- 
ter pour embellir une figure humaine, qui 
ne 11 appartienne avec un droit excluſif. 
Les hommes ſont Egalement perſuades qu ils 
excellent dans Fart de ſe bien mettre, & 
leur, yanite ſe trouveroit grievement offen- 
Ke qu un Etranger leut fit des difficultẽs fur 
ce point. Sayoit ſi le reſte du monde avoue 
ou non la rectitude de leur petſuaſion, ce 
pourroit ëtre la matiere d une diſcuſſion qui 
ne leur ſeroit peut- Etre pas avantageufe; car 
Fimitation dune mode n'eſt pas une preuve 
certaine de Fapprobation; de tous ceux qui 
Timitent, non plus que de la convenance 
de la mode en elle-meme: mais c eſt cer - 
tainement une occaſion d admirer L induſtrie 


9 : 


taiſies qui rapportent a la Nation un bene - 
fice reel. BD. 23437 Boris THe 
284. Quoiquon puiſſe douter de Vex- 
cellence du gotit des Frangois: dans leurs 
ajuſtemens, il eſt ſut que leurs femmes ont 


art de donner du relief aux moindres co- 
lifichets, en ſorte que tout ce qu elles ju- 
gent capable de les ornet, paroir ſur elles 


agreable & ſcant. Ceſt Feffer de leuts ma- 
nieres plutõt que de la beauté reelle des 


decorations qu elles ne ceſſent point d'ima- 


giner. Leur air, leur dematche, leur arrafi- 
gement, tout leur extérieur fait une partie 
eſſentielle non- ſeulement de leurs perſon- 
nes, mais meme de leurs parures; & la 


liaiſon de toutes ces choſes eſt ſi bien or- 


donnee, qu'on peut leur appliquer ce qui 
geſt. dit de Faccotitrement/' militaire des 


- 


* 


bres le ſont au corps. 
285. Les Dames Frangoiſes portent de 
longues robes avec leſquelles elles balaient 


ſe Letoient rendu auſſi naturel que les mens 


cette attitude, on lit ſur leur front un air 
de complaiſance & de ſatisſaction qui r- 
fulte de la penſte dont elles ſe flattent qu el- 
les paſſent dans tous les 'efvrits pour des 


J an 
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des inventeurs à ctendre des goùts & des fan- 


Soldats Romains- Cue pat Fhabitude; ils 


ficrement la pouſſiere derriere elles. Dans 


perſonnes d'une grande condition. Elles s ef. 


—— — ——— — 


— 
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forcent. de ſoutenir cette opinion par le 
nombre & la magnificence de 2 Domeſti- 
ques, & elles honorent le plus bel hom- 
me d' entr eux de office de Caudataire, 
quand leur rang leur permet cette oſtenta- 
tion. Celles de la premiere volte ſe font 
ſuivre par des jeunes gens richement & ele- 
gamment -vetus, qui + yg mag autant de 
Cupidons. On les qualifie du nom de Pa- 
ges, titre plus honorable & plus utile en 
France queen aucune autre partie de J Eu- 
rope, leurs Maitreſſes ou leurs Maitres étant 
en quelque forte. obliges de les pourvoir 
dun etat decent. Ce font communement 
des enfans de familles nobles, mais indi- 
gentes , qui profirent de cet uſage crabli 
parmi la grande Nobleſſe d' lever dans leur 
maiſon quelques Gentithommes, dont plu- 
ſieurs, par d heureux accidens & leur pru- 
dence à mènager les occaſions, font ſou- 
vent une grande fortune. | 


286. Des Ecrivains Francois: ont celebre 
Faſcendant-des femmes & meme: des hom- 
mes de leur pays ſur Farticle des ajuſte- 
mens. Un Auteur que la gravite de ſa pro- 
feſſion, puiſque c eſt un Religieux Domi- 
nicain, auroit dd diſpenſer de traiter cette 
matiere, na pas laiſſè d accorder une par- 
tie de ſon atttention à la preference imagi- 
naire que meèrite L habillement d'une Fran- 


au ſeu 


vroit avoir tournè toutes ſes penſèes d'un 
autre cote, puiſque c toit en qualité de 


Miſſionnaire qu'il nee les Indes Occi - 


dentales: nous parlons du Pere Labat, dont 


nous ne pretendons' point d'ailleurs dimi- 


nuer le mérite eminent. 3 755 
287. Quoi que les Francois puiſſent pen- 
ſer de leur excellence en ce genre; ce ſe- 


= roit une mepriſe. de ſuppoſer que nous les 


approuvions & les imitions indiſtinctement. 
Chaque pays a ſes modes propres; & de 
meme que nous en empruntons deux, ils 
en ont auſſi copiè de nous. LAbbè le Blanc 
en rend tèẽmoignage. 8 ty 

288. Nous ne finirons point ce ſujet peu 


intcreſlant , ſans obſerver que les modes 


erant ſujettes aux plus etranges viciflitudes 
il eſt deplace d'attribuer aucun degre de me- 
rite. ou de demerite à une Nation, pour 


ce qui euer avoir ete de tout tems livre 
caprice. Les fagons de s habiller 


peuvent ſe comparer & Tattitude & à la 
demarche qui ſont en partie reglees par les 
eoutumes particulieres. Ce qui paſſe ici pour 
impudent eſt regarde la comme une aſſu- 
rance modeſte, & les notions ſont ft oppo- 
ſees & ſi contradictoires, qu on traite de de- 


fauts dans un pays ce qu on eſtime dans 


& les Mours des Frangois. t65 
coiſe compare à celui d'une Angloiſe, & 
cela dans une partie du monde out il de- 


mne 7è1 e a nn ts rr 


66 £ſjai ſur le Caraftere + 
un autre pour les meilleures qualices. Il eſt 
donc auſſi injuſte qu abſurde de diſputer pour 
la ſuperiorite nationale dans des matieres 
ſi indifferentes de leur nature, & ſi peu 
dignes d attention ſerieuſe. Les Voyageurs 
devroient ſe contenter de faire une mention 
rapide des differences qu ils obſervent 2 cet 
egard, ſans s arroger de dererminer quelles 
modes ſont les plus louables. Toute Eu- 


rope ſe plaint unanimement de la partia- 


lite des Francois 2 decider en favear de 


celles qui viennent de leur pays. 


2389. Tout en France eſt du reſſort des 


femmes. Il ny a point d objet domeſtique 
a Tarrangement duquel elles ne pretendent 
un droit égal a celui de leurs maris, ni 


dl affaire au dehors dans laquelle elles ne 


ſoient jalouſes de s engager, aiguillonnees 


par Fambition, la curioſitè, le deſir d' obli- 

ger. Plus les matieres ſont publiques, diffi- 
ciles, & pat conſèquent hors de leur ſphe- 
rey & errangeres' à ce qui devoit faire leut 


| NI elles sy appliquent, parce 
es 


guel 


augmentent par - là dans elles-mE- 


mes Fopinion de leur conſequence, & ce 


qui flatte encore davantage leur vanite, parce 
qu elles s attirem des regards d'admirationys 
qui comblent leurs deſirs & ſont pour elles 


une felicitè à acheter a tout prixn. 


190. Au milieu de cette cenſure des 
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Frangoiſes de diſtinction, nous devons 2 
Timpartialitè de payer le tribut de louanges 
que merite un grand nombre qui s occupent 
d'une maniere plus convenable à leur Sexe, 
en ſoutenant beaucoup de fondations uti- 
les; & en employant gEnereuſement une 
partie confiderable de leur bien à des actes F 


de pierei& de charitè. Madame de Main- 4 


tenon leur a donnè un illuſtre exemple par 
| Ferabliflement de Saint-Cyr, & par d autres 
inſtitutions utiles. Il eſt ègalement juſte de 
faire une mention honorable de Madame 
de Monteſpan : ſupplantee par ſa rivale, elle 
a fini ſes jours d une maniere auſſi edifiante; 
en conſacrant la plus grande partie de ſon 
revenu, à pourvoir annuellement pluſieurs 
dignes couples d'un état honnete, ' & en 
eftacant par ces actes d'une pit vraiment 

noble, le ſcandale que {a liaiſon avec Louis 
. NIV avoir cauſc dans les eſptits de la par- 

tie religieuſe de la Nation. 
291. Les Frangoiſes n ont pas pour la pro- 
menade, la danſe, le cheval, la mme atdeur 
que les Angloifes, parmi leſquelles ces exer- 
cices font plus frequens. Si les Angloiſes 
mont pas le port fi gracieux, & ne varient 
pas leurs poſtures dans un bal avec autant 
de diverſic, il eſt certain qu à la promenade 
& à la danſe elles laſſeront les Frngoiſes, 
e qu elles n ont point de gales en adreſſe & - 


r _ | 
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en hardieſſe à cheval. Les graces qui ac 
compagnent les pas d'une Francoiſe ; ont 
touj ours Ete le ſujet d'un panegyrique dans 
la bouche de tour Frangois; mais quoiqu on 
ne puiſſe nier que leurs mouvemens ne 
ſoient juſtes & rẽguliers, il n eſt pas neceſlaire 
dy teconnoitre la majeſte que leurs admi- 
rateurs precendent y diſcerner, s'imaginant 
voir dans chaque Dame Frangoiſe la Reine 
des Dieux, que Virgile nous repréſente épri- 
ſe de {a ſuperbe demarche, & diſant di elle- 
meme, incedo Reina 
292. On doit juger de la demarche 
comme de la mode: ce qui paroit gracieux 
aux uns, & ce que les Frangois appellent 
manieres libres & degagees, paroit à dau- 
tres hardi & effronte. Lair de grandeur, fi 
vante; neſt ſouvent qu une pure affectation 
& une peine inutile pour ſe faire valoir: ce- 
pendant, comme le moindre merite ne doit 
pas Etre dècouragè, il faut convenir que les 
Francoiſes mont pas tort de s efforcer de 
fuppléer, par le ſecours de Fart, à la beaure 
de la figure, & nous ſouhaiterions que nos 
belles Angloiſes oubliaſſent moins que leurs 
charmes naturels paroitront avec plus da- 
vantage, ſi elles daignoient regler un peu 
plus leur attitude & leurs mouvemens. Les 
Frangoiſes verifient la maxime qu il ny a 
rien d entirement parfait. La nature, en les 
| = f formant 
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formant avec le goũt de plaire par tout ce 1 
qui peut captiver les cœurs, leur a refuls JI 
les attraits qui agiſſent invinciblement ha . 
les yeux, & qui ſont ſouvent plus n 
ſeuls que la force rtunie des auttes qualites _ | | 
enſem le. Les Francois qui ont parcouru 1 
des pays où la beaute eſt fort commune, Ii 
reconnoiſſent le deſavantage de leuts fe- 
mes; leurs femmes meme le ſentent avec 4 
une conviction ſi intime, qu elles n'epar- f 
genent tien pour y remèdier... 


n 15 1 
293. La beauté eſt une plante qui ne 
| l 


croſt pas communtment ſur le fol:Frangois, 
Il faut l'y chercher avec autant de diffi- 1 
cult quelle ſe rencontre aiſement en An- , / 
| gleterre; od toutes les rues offrent des ob- = 
jets charmans, avec une profuſion. qui a 
merit de la part d'un illuſtre Etranger qui 
viſitoit la Cour de Charles I, un compli- 
ment dont voici le dernier vers??? 


[ Atte A ee itt 5 : | ; "5 228 | 
5 Hue Venerem eredas tranſpaſuiſſe Paplon. . 15 7 Y . 
On croĩroit que Venus tranſporte ici Paphos. 
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24294, ll court un roverbe en France, qui © 9 
| as xeaute des femmes y eſt 1 
geſt qu une belle femme eſt Fidole 1 
.qui la connoiſſent, la reine de fon —_ 


prauve combien |: 
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mari, & le tyran de ſes amans. Jamais il 
ne fut dit rien de Plus vrai; ſon nom eſt 
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448 routes les bouches; ſes charmes ſont 


une matiere de converſation intariſſable; 


fon epoux fait profeſſion de la plus humble 
Sbéillauce au moindre ſigne de ſes volon- 


tes, & fe pique d'une fidelite qbe peu de 


maris Frangois obſervent, except dans ce 
cas. Mais ce mari a beau etre tendre & fi- 
àkle, il ne doit pas s attendte au recipro- 


que: #priveroir ſa beamè des hommages | 
Innombrables qui font ſon principal bon- 


heur. Voir à ſes pieds une bone 4 d adora- 


keurs Eblouis de Leclat de ſes perfections » & 


eſt un tliomphe quelle n'eſt pas d humeur 


de factifier à la rettaite; elle exerce fur eux 


un 5 i abſolu; ils regoivent attentive- 
k 5 moindres ordres, & les exccutent 
22 5 la plus exacte ponctualitt, elle diſpoſe 
de tout leur tems ſelon ſes caprices; tous 
Ieurs talens; tout ce qui leur appartient eſt 


à ſon ſet vice; leur bourſe meme cette 


partie delieate „ne doit jamais ètre ferme; | | 


& il ny a point de circonſtatice en quoi | 


| les Brangois ſoient plus prodigues dargent 
. u en matiere dintrigue & de galamerie. 
295, Ainfi, le ptoverbe que nous avons 
. 6 ird 72 Aline pleinbrient, & Saccorde avec 
un fe cblable que les Patiſſens font em- 
„„! Tiranygycs-@e Jour 
 -arrivee à Paris: Que Paſis e paradis Wes 
\ femmag, & OA des henne 


## { 
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196. Les Frangoiſes s appergoivent ſi bien 
„ de beautè, que, malgre 
la paſſion du Sexe pour ſe montrer, elles 


paroiſſent dans- les divertifſemens publics, : | 
— lurot-par le plaifir de voir, que 
-cehni d etre vues. Elles aiment ee - 


es promenades du ſoir que les Angloiſes, 
pour qui les approches de la nuit ſont le 


ſignal de la retraite, parce qu elles ne 


vent jouir, dans l obſcuritè, du triomphe de | 
leurs charmes , que la clarte du jour rend 
eclarant. Ceſt dommage qu elles ne culti- 
_ pas leur eſprit avec une application a 


egale à ſa bonts; ni avec tant de peine que 
es: Frangoiſes, toujours ſoigneuſes de le 


remplir dlidtes agrtables, & de nen faite 
Zuſage qu avec beaucoup de diſcernement, 


ſachant s accommoder & ſe r proportionner 
u atactère & à la capacitè de tout le mon- 


ide Voilà pourquoi les s Etrangers s accor- 
dent unanimement à les trouver tranſcen- 
damment capiivan tes 


-* Ay. KA eee . ſenſibi⸗ 
lite de lame ſont les premieres qualites qu on 


| - doiveraiſonnablemencexiger du Sexe; mais 
Tenjouement & la ſtrënitè propres 3 de- ; 

cireles So ebemens fücheus de la vie, & 2 
diſſiper les nuages de Feſprit, contribuent 

peut etre davantage au bonheur de la ſo- 
6 e des vertus plus eſſentielle. Aink, A 
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n E ar ſurile'Cara dere : 
les Françoiſes, > qui la nature a refuſe la 
beauté, & que leur'IEperere prive de reſ- 
pect & de confiance, ont des manieres ſi 
aengageantes, qu elles ſuppléent à Vabſence 
d autres . & qu elles leur aſſurent 
la e 2s cœurs, par le plus fort 
de tous les liens, qui eſt Fattachement fonde 
ſur lexprience du plaifir qu elles font trou- 
ver dans leut compag nig. 
228598. Nulle part qu en France, les hom- 
mes ne ſe laiſſent autant maitriſer dans leur 
inclination pour le Sexe, par ce caprice de 


| ; Lame qui la tend facile à erre faſcintè, par ee 


que les Frangois appellent un je ne ſais 
gduoi, & ay ſeroit ſouvent impoſſible. de 
mieux dcfinir-aurrement, Independamment 


de toute re flexion, notre volontè & notre 


affection ſe trouvent quelquefois atrachees | 


à des perſonnes que nous connoiſſons peu, 
du dont nous ne connoiſſons rien à quoi 
nous puiſſions attribuer la cauſe de notre 
got & de leffet qu elles font ſur nous, que 
-.ce je ne ſais quoi qui s empare de nos fa- 
cultes , & les livre à VattraRtion que nous 


ſentons naturellement pour tout ce qui a 


Ala puiſſance de nous amuſer.. 
20299. Les femmes Frangoiſes poſſedent ſu- 
_ - perieurement' cette puiſſance d amuſer, tant 
pat la vivacitè & la gaiete qui leur eſt na- 


iurelle, & qui cherche continuellement à 


— a> "I 1 1 


* 
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prendre leſſor, qu en apportant dans la ſo» 


ciets. les fruits de leur 6ducation, pendant 


laquelle elles ont appris à procurer la jouiſ- 
| ance de tous les plaiſirs qu on peut goũ- 


ter avee du loilir && de la fortune. Ainſt 
Preparces & armces , il n'eſt pas ſurpre- 


nant que leurs conqueres; ſoient ſi sures & 


fi. rapides, & que les hommes ſoient ſi 


prompts à former avec elles des unions aux- 
juelles ils ſont attirés par des invitations ſi 
— ny & dont ils ſe promertent une ſa- 
tisfaction durable, lorſqu ils conſiderent la 
Barf des qualites qui les font naittre; 
qualires qui, meme apres que Fardeur de la 

paſſion et ralentie, om encoxe la force de 


2 * 


rendre la liaiſon agreable. 


300. Il faut cependant convenir qu aves 
tous ces avantages, un Etranger ne prend 


pas ordinairement; pour une Frangoife, un 


amour qui fois, perſeyerant, & qu il ne ccde 
pas toujours facilement aux mignardiſes, Un. 
Anglois, ſur- tout, n eſt guere ſuſceptible d'& 


tre bleſle par des traits foibles, & qui ne font 


a la ſuperficie de Fame. Il a be- 


loin dune attaque plus ſolide & plus pe-- 

netrante , capable de foumettre {a raiſon 8, 
ſa réflexion, en le convainquant qu'il 4 

trouve e ee t 


Ia paſſion de nos jeunes Yoyageuts pour 
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19% Ein fark Canbfiere 
8 Frangoiſes, ne détruit pas ce que 


noùs venons dlavancer; car il faut qu un 


dotame ſoit munt dime fermetõ & dune 
conſtance à toute Epreuve,; pour qu il ne 
ſe laiſſe pas éblouif quetque- tens par leur 
eſprit & leur vivacitè, tandis qu au fonds 
il prefere les qualités moins brillantes de la 
Beere, du bon ſens, de la modeſtie, & 
we ho op ornemens 1 des = 
gloiſes; quoique, pendant une lotigue' a 
_ fence, ny n * la force du ſou- 
venir, qui ne ſuffit as roujours pour prèſer- 
ver de l illuſion pallagere que les e pen 
ſens Tore entre 222193 20053, ie tte, 
301. Un antidote 3nfaillible; ets poi 
1 * des Frangoiſes, c'eſt la legerere qui en- 
tre dans toutes les parties de leur? carac- 
tere, & qui gate leurs meilleurs attributs. 
Ce levain infecte toute la maſſe de la Na- 
tion, & contraint fouyert un Etranger de 
beaucoup rabattrè de ſa ptemiete eſtime. 
Cette Iegerete eſt fans doute la cauſe de Vin- 
conftance notoire des deux Sexes dans leur 


_ 51 doux commerce. Un vice ſi defagrea- 


le ne peut manquet de devenir le remede 


fouverain de ces maladies du cœur qui ſai⸗ 


ſiſſent fi ſouvent en Frante nos jeunes Gen- 
tilshommes. Sans ce caprice des Frangoiſes 
à changer d amans, il ſeroit ſouvent diffi- 
eile de rompre Kurs e ? mais elles ne 


#. 1 
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ſont pas jalouſes qu'on les porte long-tems; 
Feſprit de coquetterie les fait mettre leur 
gloire à multiplier leurs adorateurs; elles 
aiment tant à les voir fe ſucceder les uns 
aux autres, qu il n'eſt point de favori ſi ac- 
compli, qui puiſſe long: tems prévenir Lac- 
croiſſement du nombre. La conſtance ne 

_ fymparhiſe point avec l humeur de la Nation. 
302. Lamour, qui eſt une affaire ſerieuſe 
en Angleterre, comme il devroit 1&re par- 
tout ailleurs, eſt traitẽ en France fur le pied 
de folie de jeuneſſe, par les perſonnes me- 
mes qui ſe piquent d'&tre fages. I eſt aiſe 


dy remarquer combien les ceurs qui de 


vroient ètre le mieux unis le ſont peu. 
30z. En France, parmt les Grands, il 


eſt difficile de reconnoirre le mari & la fem 


me autrement que par leur nom, tant leurs = 
golts font oppoſes,. & tant il y a de difle- 
rence. dans leur conduite. Le meme eſprit 
regne dans les claſſes infèrieures, à propor- 
tion que leurs facultès leur permetrent di- 
miter les Grands. Un Angleis, qui neſt 
point familiariſe avec cette irregularitè, s en 
trouve d autant plus choque, quit a vu dans 
fa patrie une infivite d'exemples de felicire 
conjugale. Car Fa, © la contagionde Fexems 


ple, & au milieu de Timitarion pernicieuſe _ 


des modes Errangeres , celle · ci, qui eſt ſi 
_ revoltante , na encore gagné parmi nous 
; 8 i | | P4 n 4 75 
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qu un pe? nombre de gens, qui ſont un 


juſte objet d horreur & de mepris, quel que 
doit leur rang. e eee ee 3 

304. La forme republicaine de notre Gou- 
vernement a ſuſpendu le progres du mal, II 

_ eſt remarquable que [indifference recipro- 
que entre les epoux ,ſeſt un monſtre ra- 

-rxement connu dans les Etats démocrati- 
STR WIS RON Re wu eve 

_ +. 305. Chez les Grecs & les Romains, 
dans leurs tems vertueux & floriſſans , La- 
mour precedoir. & accqmpagnoit toujours 


* 


le mariage; à Rome particulicrement, Iaf- 


fection matrimoniale a ſubſiſtè ſi Iong-rems, | 
Xe Etoit en ſi grande eſtime, qu on ne trouve 
qu un exemple de divorce pendant cinqꝗ cens 
dans: Bn” doit dautant plus admiter, 


que c toit une voie de droit ouverte aux 


maris qui auroient ſoupgonne la fidelite de 
JJ... “ 
306. Qu on ne cite pas Veniſe & Ge 
nes, ol! les maris ſouffrent ouyertement & 
preſque legalement la proſtitution de leurs 
femmes. Ni Veniſe ni Genes ne ſont des 
Republiques , quoiqu elles en prennent le 
nom. Ce ſont les pires de routes les Axiſto · 
craties, od une Peicte de Tyrans heredi- 
taires maitriſe une multitude ſans ame, 
& s empare du Gouvernement, a Texchi- 
ſion de tous les autres membres, quelque 


x 
* 
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grand que ſoit leur merite , & quelque uti- 
2 que puſſent ꝭtre leurs talens au ſervice du 
. „„ 
307. La Hollande & la Suiſſe, voila des 
| Republiques, ſans comparaiſon plus heureu-" 
ſes par Finduſtrie & la yertu de leuts ha- 
bitans, qu aucune Nation qu'il y ait dans 
le climat le plus agreable & le fol le plus 
fertile. Ceſt- la que nous trouverons les liens 
de Faftedtion mutuelle dans toute leur for- 
ce, &.linfidelire abhortèe comme elle le 
merite. Auſſi le genie de la felicite domeſti- 

que y actabli ſon empire, & il y preſente 
à tout le genre-humain un mitoir de con- 
viction qui montre inconteſtablement com- 
bien il contribue plus aux vrais plaiſirs que 
les vains amuſemens qui font de la vie une 
pure parade, & qui ſont le ſujet de Foſten- 
tation de Nations plus ſuperbes & moins 
heure ue, „ 


o 


308. La vertu n'eſt donc commune que 
_ dans les Republiques dont elle eſt le ſou- 

tien. La force ſeule eſt le ciment des Etats 
aſſervis. Dans un Gouvernement deſpoti- 
que, Fobeiflance au Souverain étant le 
mérite ſupreme vis- vis duquel tout autre 
ne tient quun rang ſecondaitre, il s enſuit 
que le Prince, aveuglement ob&i , eſt auſſi 
aveuglement imite, Ainſi, lorſque le Monar- 
que ou les Miniſtres fe liyrent à une vie 


— 


* 
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licentieuſe , (& ceſt aſſez le cas des mais. 
tres abſolus, qui ſont au-deflus de la honte 


& des loix,) ils provoquent plus generale- _ 


ment Fimitation de la multitude, que ne peu: 
vent faire dans une Republique les mauvais 
exemples de quelques particuliers qui n'onr 


. 


" A 
: . 


Peuple. 8 „ 
309. Lattachement conjugal eſt le fonde- 


ment du courage le plus perſeverant. Les 
actes de bravoute heroique que les Cartha- 


ginois ont produit dans les dernieres ſcenes 
de leur liberre agoniſante, ont ere dũs à leur 
extreme affection envers leurs epouſes & 
leurs familles, Ces actes font ſi nombreux 


Ke fi prodigieux, qu ils ont immortaliſé la 


memoire. de leur ruine, & Font rendue 
slorieuſe pous les vaincus anx yeux de la 
VVV 
310. La dècadence des Romains na com- 
mence qu après qu ils ont degenere par de- 
gres de cette meme vertu, & qu ils ſe ſont 
abandonnes aux plus ſcandaleux excès du 
vice oppoſe, La corruption deyenue gene- 

rale, accelera la diſſolution de la libertè, qui, 
fondde fur la bonte du caractere de chaque 
eitoyen, n 
ee ſupport fondamentaaal. 5 
311. Le bon ſens ſeul n'eſt pas une di- 
gue ſuſſiſante pour arreter Tirtuption des 


* 


| * aſſez d infſuence pour corrompre tout un 


— : 


* 


, NE peut plus ſubſiſter depourvue Je 7 


S les Maum des Frangois. 199 
aexemples pernicieux. Leſprit du Gouver- 
nement doit auſſi sy oppoſer fermement. 
Les Francois ne manquent pas de bon ſens; 
Hy en a aſſez en Italie & par-tout silleuts, 


pour laiſſer appercevoir combien les ptati- 


ques qui y ſont᷑ uſitèes ſont odieuſes & infã- 
mes; mais les Grands, plonges dans la luxure 
&& la molleſſe, y ont trop daſcendant pour 
_ n'etre pas copies ſervilement. Plus on fe con- 
forme à ces funeſtes modèles, plus on Si- 
magine s clever au- deſſus du vulgaire, qui 


eft fi mẽpriſè, qu on eſſaie de gen diſtin- 


4 guer par tous les moyens poſſibles? or, la 
ſenſualitè & la diſſipation tant le moyen le 


| * facile & le plus attrayant, auſſi· bien que 


le plus prompt, de reſſembler aux Grands; 
tous ceux qui ont le pouvoir de ſe permertre 


les memes libertes, fe liyrent à toutes ſortes? 


de debauches, ſur: tout à celle de leſprit qui 
claſſes, & qui derrvir radicalement tout lens 
timent honne teme. 125 


312. Lhabitude de ſe conformer aveu- 
7 


| | neo 2 ce. qu'on appelle Luſage du mon- 
de, occaſionne le relachement des princi- 
pes de Feducarion , & conduit à une ne- 
gligence totale de toute autre regle de con- 


quite que V'exemple & la coutume. On n ef. 
time plus quoi que ee ſoit, bien ou mal, 


que par la conformitè ou Foppolicion' aux 


- 


— 


_ earaCteriſe particulicrement les plus hautes 


un dai ſur le Cardtere'. > 


mœurs de nos Superieurs & de nos Maitres , 
ainſi Taffection conjugale n ctant point à la 


mode parmi les Grands, eſt la riſee des pe- 


tits qui tombent bientòt dans Lindifférence 
pour les attachemens domeſtiques & les plus 
tendres liaiſons: ear lorſqu une fois les liens 
de Lamour ſont affoiblis, ceux de Lamitie 


n ont plus guere de force, Finconſtance dans 


* * 


Tun allant rarement avec la fincerite dans 


313. Nous ne deyons. donc pas tre ſur- 
ptis que le patriotiſme, cette vertu qui nous 
fait trouver notre bonheur dans celui de cha- 


5 que membre de la communauté, ſoit ordi - 


nairement ſi rare dans les Etats ou les de- 


Voirs les plus naturels & les plus puiflans | 


ſont en quelque forte. ant antis. Car, com- 


ment un homme qui mépriſe les objets le- 


plus dignes de predilection, qui ne ſent 


rien pour ce qui 1 de plus pres, 
= | . 8 8 * 2 
es delices de ſa vie pri- 


pour ce qui doit faire 
; 2 #* . " 8G 7 4. I 
Vee, pourroit-il aimer & rechercher Vinterer 


* 


. 


© 


314. Les Gouvernemens Republicains 


Etant plus remp lis que les autres de beaux 
exemples de Thonneur & de la felicite des 


Epoux , doivent ètre par conſequent beau- 


coup plus feconds en patriotes. En effet, les 


Pos grands patriotes ſont nes dans les Repu= 


liques, & ſe ſent toujours ſignales par les 


* 
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werrys conjugales , compagnes inſeparables 
JS USSR”: oo oo roma ep 
- 315. Socrates,-le puegore du genre hy- 
main autant que de la Grece, fut un ex- 
cellerit mari. Le dernier Brutus, aſſociè de 
Caſſius dans la cauſe de la libertè de Rome, 

_ etoit un modèle de rendrefle nuptiale. Tels 
ont Ee Egalement. dans des tems plus mo- 
dernes 1 Heros de la Suiſſe, Guillaume 

Tell, le grand Barneveld en Hollande, 

& en France, le dernier Orateur de la li- 

berte pendant la minorite. de Louis XIV, 
Tilluſtre Brouſſel, que Voltaire rabaiſſe in- 
juſtement. Tel fut auſſi en Angleterre ce 
miroir d'honnetere & de deſintèreſſement 
auſſi - bien que de capacité, Sir William 

Temple, qui conſerva ſon; integrite au mi- 

lieu dune Cour qui toit le centre de la cor 

ruprion, celle de Charles II, Prince plus 

dilſolu que ſon contemporain Lauis XIV, 

ſux les traces duquel il marcha au deſpo· 
P Ser ne TO 

316. Tout patriote doit ayoir profonds= | 
ment grays dans ſon eſptit, que plus le Ii 
bextinage des gens maries gagne de tęrrein 

dans un Etat libre, plus cet Etat approche 
de la pette de ſa liberts. Certe aſſertion na 
pas beſoin d autres pręuves, que celles qui 
|. Je rirent du regne de Charles II que nous Rs 
venons de citer, On y a yu Ta debaucle 
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=_ 182 Ea fur le Caractere 
| - Yeſcendre en peu de tems du chef, aux 
| autres parties du corps; du Roi; homme 
ſlans principe, à ſes Courtiſans, qui ne tar- 
1 derent pas à perdre les leurs; de la Cour, 
4 ou tout ſentiment dhonygeur & de decen- * 
| ce toit preſque banni, à la populace, dont 
le debordement augmentoit tous les jours 
: A un degrè effrayant. Les Pieces de Thea- 
tre de ce tems en font aſſez connoitre les 
| 337. Tandis que la Nation ſe plongeoit 
dans la debauche , à Texemple de ſon Sou - 
Ferain; lui & ſes Miniſtres penſerent à pro- 
nter de cette diſpoſition, pour porter à leur 
maturité les deſleins quiils avoient congus 
contre la libertè publique. Son ſuceeſſeur en 
eut ache vt la xuine, wy ner attaquè qu elle 
ſeule, & n eüt pas manifeſtement porte at- 
teinte 4 la Religion, ce qui eſt la derniere 
<liofe que les hommes vediillent ſouffrir. Les 
Anes<Ecvient ft degradees & Hi avilies par une 


* 
Ya: 


longue corruption, qu il n'y avoit que cette 
temtrite qui füt c: ie d les reveiller de 
Teur alſloupiſſement Icthargique, & de loubli 
| Au bien commun, qui fonr: rovjours Teffet 
__ IfallibleQunevietdttggke! . 
|. © 318. La raiſon neſt pas d accord avec 
d es Francojs, lotſque, Bets legerete dle 
leur cave; ils traitent Vinfidelire des maris 1 
e des fenimes comme une mariere de rail?⸗- 4 
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lerie, plutor que comme un ſujet ſerieux. 


Un vice ſi ſcandaleux engendre tant de 


maux dans la ſociete ,. que chacun doit ſe 
rEunir pour expoſer le danger & Tigno- 


minie de la connivence & de la tolerance 


il trouve ouvertement dans certains Pays 

od, à leur honte, on paroit avoir oublie , 

que rien ne ſappe plus directement la baſe 

de tout bonheur humain: car indẽpendam- 
ment de ſon. effet immèdiat, qui eſt la ſub- 

verſion de la tranquillitẽ domeſtique & Lin- 

troduction de fanarchie & de la confuſion 


dans les familles, il eſt la ſource des ini- 


mitiës les plus implacables, & des plus ter- 
ribles cataſtrophes dans. la vie -privee. Lorſ- 


qu'il met le pied dans un Etat & s na- 


_ rucaliſe., il y fait naltfe la defiance & le 


ſoupgon entre les. particuliets, il amortit 


Tamitic par la Jaloulie & la crainte 2 inf. 


pire de ceux qui auroient la. facilite d abu | 


* 


ſer de les, privileges; il éteint le reſpect 


qu attire au Beau- Sexe Topinion de ſa pu- 


 deur, dont Ia violation n tant plus regar- | 


— 


— - 
» 
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dee des hommes comme un ctime , patoſt 
2 A. 1 ; U 4 lee 
bientöt {ans conſequence aux femmes; en 
un mot, il extirpe les motifs de Teftime 
& de I attachement reciproque; il ancans 
tit la falicite eſſentielle de amour; & en 


: 2 #23 
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Etendant nos deſirs & le ſperance de les ſa- 
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184 ai ſur le Caraftere © 
_ Jets, il abolit les raffinemens nobles & deli- 
cats qui diſtinguent homme d'avec les ani- 
maux „ & rejette toutes les idées recues 
dune nature civiliſèe, dans le chaos & la con- 
fuſion. 55 5 en 
319. Quoique les Francois ſoient grands 
Voyageurs, ce qui les porte le plus ſouvent 
au dehors, n'eſt pas, comme les Anglois, 
la paſſion de voir & d' obſerver des choſes 
nouvelles: lorſque leurs talens ne leur pa- 
roiſſent pas ſuffiſamment employes ou ſala- 
rics dans leur patrie, ils vont chercher ail- 
leurs une meilleure fortune. Peut - re | 
leur Iegerete & accueil qu'on leur fait, 
contribuent - ils à les diſperſer par eſſaims 
dans tous les coins de Europe. Quoi 
qu il en ſoit, il ſe font montres par · tout 
dignes de protection, & Ton doit dire, 
a leur gloire, que ceux memes de leurs 
- Exiles volontaires, qui n'etoient/pas les mem- 
bres les plus ſains de I Etat qu ils ont quirre, 
ſont ſouvent devenus des ſujets vertueux & 
utiles dans celui qu ils ont choiſi pour y fixer 
JJV 
320, N & la Hollande ſout les 
contrees oũ les Emigrans Francois s arrꝭtent 
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plus ordinairement ; ſoit patce que ce ſont : 

| 15 deux Etats le moins lis d amitiè avec leut by 
Cour, ſoit, entr autres cauſes, parce que tous ; 
ceux qui viennent ſe refugier dans ces _ . 
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de la liberts. par des motif de Religion, ou _ 
par la difhculte de ſubſiſter honnerement 

chez eux, y ſont favorablement accueillis, 
& ont lieu des'y promettre avec raiſon une 

ample recompenſe de leur travail”, & une 


grande ſüretè pour les droits de la nature 


cles Moœurs des Franpois. x85 


JJ... ²⁵ n= 0. 
321. Il eſt. remarquable que les Francois 
qui ſe ſont retires en Hollande, & leurs def 
cendans, y gardent plus long-tems leurs uſa - 
ges, que ceux qui ſe ſont erablis en Angle- | 
terre, leſquels oublient juſqu leur langue 
des la ſeconde generation. Sans doute que 
Taverſion politique de notre Nation pour les 
* . rend moins jaloux de conſerver 
parmi nous les marques d'une extraction 
dont ils apprennent des leur jeuneſſe a ne pas 
ſe glorifier; au lieu que Hantipathie n etant 
pas {i forte en Hollande, ils ne Sy preſſent 
pas de quitter les manieres de leurs peres, 
qui ne laiſſent pas que d imprimer encore du 
reſpect & de la craintted 
322. Les Francois vont peu en Italie, 
dont ils neſtiment guere les habitans. 


9 


- . 


Ils ne font pas plus de cas de Eſpagne, & 
: les liens du ang qui uniſſent les deux Mai- 


a ſons Royales 3 n.ont pas remedic au degotic 5 


# i 


rei roque. 


Il preferent ſes Allemands, non parce 
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Ut ge ee e este face 
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mais à cauſe de leur honnerere & de leur 
? . „ ri 5 8 N TY 5 


Gandeur... . ©. , 


- - 


© La probits & la bravoire des Suilfes kut 


donne un grand credit en France, od᷑ ils jouif: 


| ſent dimmönites qui y fendent leur condi- 


tion preferable à celle des nationaux. 


. Ceſt entre les deux premieres Nations 


ſont principalement diſtributes, au grand 


avantage de leurs hotes gEnereux , auxquels 


ils ont apporte pluſieurs branches de Com- 
wein e rde dai feldueltes ih 
323. Au reſte, les Fr | 
ailement ſubliſter chez.cux , en a pr 
ment. A quelque degred'extravagance qu'un: 
| 1 capable de; porter 11 1 
. Tuperiorite de ſon pays, un Francois Legale 


— 
— 


au moins dans Ia Venération pour le Hen. 


Inet qu une France & un, Part, dilest 
les Frangois, Lorſqu ils Touenr quelque at- 


tre partie du monde, Celt toujours en la 


5 1 
= 


+ 453 SEAS Yo e bat $1. 
comparant avec la France; & s ils com- 
plimentent un ede ee enen 


A eux-memes, La <elebte* Ninon de IEn- 
cles, dans une Lettie off elle avoit occa- 
ion de parler d'une Dame Apglolſe quelle 
amo besucoup; dit Ju elle 210i are 
Fuangoſſe. Tant il eft rai que les Frangois 


— 


* 


| 
LY 


ſte”, les Francois qui peuvent 


ſoit e de porter Tidee de la 


— 


* 


& les: Mours des Frangors. 187 


$imaginent que C 'eſt-la tout ce qu on peut 
dire de plus 121 „& qu on ne peut rien 
ajouter à un ſi bel cloge. 98, | 

324. Ils ſont très- enclins 2 cririquer ths 


Anglois, mais ils le font quelquefois dune 


maniere ; i laiſſe voir qu ils ſentent que nous 


ſommes leurs rivaux dans la carriere du g- 
nie & de la gloire ; car ils nous accordent 
unanimement le ſecond: rang apres eubx ; 


quelques- uns meme vont plus lo n ; tandis 


que les Gens- de-Letires des autres pays qui 

Kea familiers avec notre langue & nos Au- 
reurs, prononcent contr eux en notre faveur: 

or, par la meme regle que Themiſtocle Sat- 


tribuoit la primaute fur tous les Capitaines 
Grecs, parce que chacun deux le erben, im- 
mediatement apres lui, un Ang 


Premiere? FINES 4 2. Fe 705 1 3700 ab 


133.53 SF Ow e conſultphs Tantiqgire, nous 
„ verrons/ que les Romaihs nous ont ac 
_ cords la preference fur les Gaulols. Le pal- 
ſage de Tacite', decifif en notre faveut, a 
by reprelepte par un illuſtre Ecrivain Fr 
Fois, comme un pur com ment d'un Sou 
_*verneur Romain acreſle ceux ſur leſqueis 


= pteſidbit ; 5 mais ilny a point de raiſon 
4 tre une — force rater 
22 


ois n'a til. 
= droit de pretendre a la prelcance. fur les 

rancois , qui lui cédent la ſeconde place, 
lorſque les autres Nations loi acbordent la 
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88 ai ſur le Caractere © 
les termes font clairs: & fans ambiguité. 
316. Quoique- les / Francois: s arrogent 
une ſapdetorind univerſelle ſur toutes les Na- 
tions, ils reconnoiſſent ordinairement le me- 
rite particulier des individus de chaque pays, 
& louent mème avec profuſion. les ouvra- 
ges de genie, & les monumens des Arts, 
en quelque lieu qu ils les rencontrent; mais 
il y a toujours une reſerve dans leurs Elo- 
ges les plus amples & les plus magnifiques , 
qui procede de ce qu ils s imaginent avoir 
Produit de pareils chef d œuvres dans un plus 
. degrede perfection. L'habilere humaine 
nes exerce ſur tien qui ſoit exempt de leurs 
ptètentions. De la meme maniere que leurs 
Politiques ont long-tems aſpirè, non pas a 
la Monarchie univerſelle, qui eſt une chi- 
mere, mais à un aſcendant injuſte dans tou- 
tes les Cours & tous les Etats, en travail- 
lant à ctablit une grande idée & une grande 
cerainte de leur Puiſſance; ainſi, ils youdroient 
etendte pat᷑ tout la perſuaſion qu ils ſont, de 


oy 
= 


tous les Peuples le plus experiments; le plus 


Ipirituel & le plus accompli, & qu ils font la 
Ii dans tous les departemens des Sciences & 

5 les Arts 7 5 en. 138 724 <P 55 
27. Dela Foſtentation avec laquelle ils 
parlent de leur Monarque, de leur Cour, 
de leurs Miniſtres; de leurs Generaux , de 
leurs Armces, en un mot, de tout ce qui 


* 
u 


* 


& les Maurs des Frangois. 189 
a rapport à la grandeur nationale. Dela les 
: 2 & les figures ſplendides qui coulent | 
lans ceſſe des plumes de leurs Ecrivains MI 
depuis le fiecle de Louis XIV, ſous lequel 1 
ils ont commence à contracłer Thabitude le 
ſe conſidèrer comme la terreur & Tenvie , 
auſſi- bien que comme Fexemple de toute 
FEurope. Son regne leur paroit le plus glo- 
rieux qui fut jamais, & ils ſont encore aſſez 
foibles aujourdhui pour s enorgueillir des 


* dos, & 
* 9 —— — 


EvEenemens les moins intèreſſans pour lui- | 
meme ou pour fon Royaume. Ils vantent 8 | 
beaucoup ce quiils appellent ſes trophèes fur 11 
Genes & Alger, comme {i de bombarder _— 
un nid de Pirates & de forcer une petite 
Republique à la ſoumiſſion , c toit des ex If 
ploits d une grande puiſſance & d une grande 1 
MM Rog os Agr 
328. Pendant le regne pacifique & fans 
gloire de notre Jacques I, une flotre An- 1 
gloye en fit N la cote de Batbatie, 

ſans que la Nation ait paru deſirer que fr 5 | 


monde en fiir inſtruit comme dune exp. 
dition merveilleuſe. Sous les yeux mẽème de ff 

Louis XIV, Cromwel etablit la reputation 11 

& la terreur de notre puiflance nayale dans 1 
un degre qui devroit apprendre aur Fran- . If 
1 For 2. Etre plus modeſtes; $ils fe rapped .. 
 Jojent avec quel ton d autoritè & de com. 
mandeent nos flottes dominoieut, non ſu rt 
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us. E fas or t Cute 
de petits Ports d'Afrique, ni ſur les bord 
d'un ear fans defenſe, mais dans route 4 
editerrance, fur toutes les cores d Italie; 4 
d Eſpagne, de Portugal, de France mèẽme; 
agiſſant pas- tout avec un eſprit encore plus 
grand que leurs forces, & ne trouvant nulle 
art aucune reſiſtance à mettre à exẽcution 
les ordres de cet Uſurpareur imperieux , a 
invincible orgueil duquel il n'y a point eu 
de Couronne ni de Nation qui ait pays plus: 


45 de deference que la France, au milieu 
meme des victoires qu 1 Lavoient Clevée- 
"a une grandeur od ell 


e ne s ktoit 12821 


vue depuis long-tems. | 
329. Mais ce qui merite vhs attention 


particuliere, ceſt que vers la fin du regne 


de Louis XIV, lorſqu en conſequence/ d'un: 


article de la Paix d Utrecht, il falloit demo- 


Kr le port & les fortifications de Dunker- 


ue, il ſouffrit que ſes habirans paruſſent à 


la Cour d Angleterre en qualite de ſupplians, 
pour y demander merci: fait qui, pour na- 


voir pas été releve avec emphaſe par nos 


Ecxivains, ne laiſſe pas que de repandre de 
Thumiliation ſur 1 memoire d'un Monar- 


| Bhi ſi altier & fi i intolerant, quand il ,ofoit 


8 75 { 
ivier A fon caradtere. ID 01 


330. LEſpapne ſeule 4 Ef ouve” ſenſi. 
Hlement le N de ſon aachen qui fut 


Plus — due formidable”) au reſts” de 


es Mauss des Frangois. 195 
Pkurope, Les Hollandois mEmes, lorſqu ils 


furent pouſſes au ddſeſpoit, deyinrenr fe- 


cueil de ſa politique & de ſes atmes; quot» 


qu un Colbert, un Lionne, un Louvois 


fuſſent en poſſeſſion de ſon cabinet, & 
que ſes troupes fuſſent commanidces' par 
5 Tatenhe Condé, Luxembourg. 

331. Laffectation de celebter ſes moin. 


dres actions avet des tloges poimpeur, in 


fecte tous les Auteurs Frangois, depuis les 
plus petits juſqu à ceux qui ont fait le plus 


Ahonneur à ſon ige. Le grand Boſſuet lui 
meine deſcend ſouvent du ſublimè qui ca- 


raQtriſe ſes crits, pour faire le perſonnage 


deégradant de PanEgyriftz,. * 


332. On ne doit pas oublier que le titre 


de Grand fut donné 1 Louis XIV, & qu il 


Taccepta bien avant ſa mort, dais un tems 
on il ft E. dev dit le . triterieur qu if ' 
de la flatteriè de 


1233 
* 


ne ponvoit procedet que de la Hatrerie de 
ſujets, puiſque, ni en public, ni en par- 


* 


 ricalier} il natoit encore zien fate galfen 
extraordifaire pour le mériter. Car quel-- 
ques ętabliſſemens en faveur des Sciences; 


& quelques gratifications accordees aux I 
vans, font des actions reeflement 
Fapprobation';, mais il sen faut qu ell 


r ene ͤ - 
 Epaletis la gloite & la renomimce dont ſes 
adtnirateurs eſſalent de le cguvrit à certs- 


ceihon, & lon gottr mänffelte pour ch 
F . | | ; | 


/ 


\ : 
a | N , | 
Lt. — N 5 
7...  ere EED TEBD > ADE Lo, —— 
x * ; : 
- 4 Nm 
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_ - 192 al ſur le Caradtere >. . 
louanges outrees ne diminue pas peu de lo- 
Bun qu on voudroit ſe former du bon 
(ens & du diſcernement dont on aſſure qu il 

Etoit ſi abondamment pourru. N . 
333. Un Auteur zelè dans ſon attache- 
ment, pour ne pas dire partial en ſa faveur, 
& qui à employs — perſuaſive | 
A illuſtrer ce Monarque & ſon Empire, 

pluſieurs annees avant que cet Auteur pre- | 

Fit vraiſemblablement qu il en feroit un | 

- Jour le Heros de ſa plume, a laifſe.Echap- 7 | 
per une expreſſion qui prouve qu il ne le l 
tegardoi pas encore ayec Tadmiration qui ; 
la porte depuis à en tranſmeęttre un portrait. ; 
ſi avantageux à la poſterirs. On trouve cette { 

3 expreſſion, remarquable dans les Lettres ſur 

les Anglois, par Voltaire, qui parlaht des f 

encouragemens donnes à la Litterature tant 

en France qu en Angleterre, vient à faire A 

mention de la renommee. que Louis XIV 

Set acquiſe, comme due principalement - 

2 ſes largeſles envers les Gens:de-Lenres, | * 
concluant par ces paroles memorables: Cette | 

immortalite ne lui a pas collte\ deum cents 


* 


3 * e 


5 mille livres par | an... 55 335 58 ay, 1 5 
334. Les Frangois, dans Limpuillnce 2 


2 * 


F b lon neee 
on ſueceſſeur, pour. qui ils ne vouloienrt q 


x 


* 


f 


bes moins faire que pour ſes. Edeceſſeurs, | 1 
CC 


e les Maurs des Francois. 193 
rites, & qu il ſe fit engage avec ſuccès dans 
ſa premiere guerre, à loccaſion de la more 
de avant dernier Roi de Pologne, les 
Frangois , dis-je, après la priſe; de Philiſ- 
bourg, lui confererent le titre d invincible, 
qui, pour netre jamais devenu populaire, 
nen fut pas moins adopte. par les Courti- 
ſans & uſes dans limpreſſion. Rollin meme. 

ne dedaigna- pas de s en ſervir dans les ou- 
vrages qu il donna au Pubic. vers ce tems- 
la, ſa modeſtie & ſon excellent eſprit n ayant | 
pu le garantir de 1infatuation epidemique 
parmi les Frangois, de louer dans leur Sou - 
verain toutes les qualites quils ſouhai- 
toĩent qu il poſſedat. 0 7 „ S 
335. Ils ont une ancienne maxime, que la 
Fontaine rappelle comme une obſervation à 
laquelle on ne doit pas manquer d etre très- 
attentif. Cet Ecrivain, le plus agreable que 
la Nature ait produit pour le plaiſir & Fin 
truction des hommes, Letablit en ces tert 
mes au commencement d'une de ſes fables: 


On ne peut trop louer trois ſortes de perſonnes , 2 ? | 
Les Dieur, ſa Maitreſſe, & ſon, Roi. 
-1 * 8 I 56 | N. : 4 2 SST * iy ox os YO © 1 * 
Il eſt, permis à un Anglois de ſoutenit 
qu on ne, doit louet les Rois que quand ils 
le meritem. Encore en ce cas, plus il y a 


de mods ration dans les loges, micux ils 


5 
5 4 33 
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— 


— 
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14 Eat ſur le Cuructere 
font recus des perſonnes judicieuſes les ſew 
les dont on doive rechercher le ſuffrage. 
336. Pluſieurs ont imagine qu en louant 
_ dans les Princes les vertus qu ils ont pas, 
le ſentiment & la honte d'en etre dẽpourvus, 
eſt capable de les exciter à les re ir. Mais 
ceux qui raiſonnent de cette maniere, ont 
beſoin d' etre renvoyes au tèmoignage des 
fairs , qui concourent tous à dépoſer inva- 
riablement & ſans replique, ue, 11 cette 
methode etoir efficace pour ra les Prin- 
kes de leurs vices, ceux-là devroient avoir 
_- Et les meilleurs qui font fletris comme les 
plus mèchans; puiſqu il ny en a point que 
la flatterie ait tant encenſes pendant leur 
vie, que ceux qui ſont repreſentès dans 
IT Hiſtoire avec les couleurs les plus affreuſes. 
II eſt vrai & fatal que, quand les applau- 
diiſſemens ſe dorment à ceux qui en ſont 
indignes, auſſi-bien qu'à ceux qui y ont 
doit, on ore le motif le plus puiſſant de 
les mèriter, & on deétruit le principe des 
actions heroiques, qui eſt la perſpective 
ckune diſtinction particuliere, e.. 
3 37. On peut 'cependant , ſans s &carter 
de la verite, accorder fon eſtime au reſ- 
pectable Souverain, (Louis XV, en 1761 ,) 
qui regne aujourdhui en France. Sa douceut 
& ſon Humanité perſonnelles Font rendu 


* Juſtemeyr cher wies ſchers & dal ont pro-. 


— 


© 5 * 


les Maurs des Frangois. 195 
cure un ſurnom plus convenable que le pre- 
mier aux evenemens de ſon regne, celui 


de Bien aime, qui lui fut donnè lors de 


convaleſcence d une maladie pendant la- 
quelle la ſollicitude & la conſternation ge- 


nerale de fon Peuple montrerent combien 
il leur toit cher. Certainement ce titre lui 


fait plus d honneur que le premier, non- 
ſeulement à cauſe de ſa plus grande pro- 
pricte, mais encore parce qu il eſt d un prix 
ſuperieur. Car ceux qui peuvent avoit le plus 


| di ene à celui d' invincible, ſont ex- 
poles 


21e perdte en un inſtant par la vi- 


ciſlirude des choſes humaines, tandis que | 


la proſpèrit ne peut rien ajouter, ni Fad- 
verſicè rien retrancher au titre de Bien aimè. 


Il ne peut le perdre que par ſa faute. 


338. Les Frangois, dans leut apprecia- 


tion du merite de la Nation Angloiſe, Ve- 
levent par une gradation erudice au- deſſus 


de toutes les autres, & la placent imme- 
iatement après euxmèmes. Nous donnerona 


pour exemple opinion qu ils: ont des dif- 


ferentes eſpeces de courage militaire, vertu 
qu ils croĩent exiſter parmi eux dans la plus 


haute perfection, & qu ils ont decrire avec 
cette nettets'particuliere gui caracteriſe tes 
divers jugemens qu ils portent de leurs vot- 
fins.” Dans les Allemands, c'eſt abſence de 


crainte & jnſenſibilite au 1 : dans les 


— 


: 
FL 
A 
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196 E Fut fur le nn 
Eſpagnols, perſeverance & N ry 


1 uivre ce qu ils ont commence: dans 


Italiens, un genie fertile à cacher leur 
cõtè foible & à decouvrir celui de leurs ad- 


verſaires, ainſi qu à inventer toute ſorte dar- 
tifices & de ſtraragemes: dans les Anglois, | 


une intrepidite d'ame qui voit & affronte 


tous les dangers: dans \eux-memes, une va- 
leur qui agit par regles & qui eſt 1 


eloignee de la remerite & de la timidité. 


339. Cependant leurs notions de notre 5 


courage ne ſont pas uniformes, comme on 
le voit dans pluſieurs de leurs Ecrivains. 


| Tantor ceſt une ferocite ſemblable à celle 


des animaux-alteres de ſang qui ſe : plaiſent 


_ lecarnage. C'eſt ainſi que Flechier le re- 
"i ſente dans ſa celebre Oraiſon funebre du 
rechal de Turenne, ou parlant de la vic- - 


toire qu'il remporta ſur les Eſpagnols er 
de Dunkerque, avec le ſecours des Anglois, 
il dit de ceux-ci : quiune ferocite een les 
Acharnoit ſur les vaincus. ; 


Voltaire; dans ſon Poëme fax Ia Bataille "© 


de Fonrenoi, charge le courage Anglois de 


la 'meme. . e comme on og voir 1 | 


bs vers: e N 


Kela ferocirs le ea 2 1a wee, 0 A RY 
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Maier comme il 44500 appercu oe kan ; 
an ſans cependant vouloir le 6 
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_ Murs des F rangors. 197 
entier, il a eu Thonnetete de joindre à la 
marge une note par . e il excepte de 
imputation de ferocitè tout le corps des 
Officiers qui, dit- il, four auſſi genereux que 
les notres. Les pauvres ſoldats ne lui pa- 
roiſſent pas dignes de ſes egards. 
340. M. Duclos n'eſt pas plus exempt de 

prejuge dans ſon elegante Hiſtoire de Louis 
XI, au commencement de laquelle il parle 
de la bataille de Poitiers, od Ia valeur Fran- 
goiſe ceda au deſeſpoir des Anglois. Ce font. 
ſes termes qui prouvent quil na pas aflez 
fait attention à la bravoure des Anglois & 
Ala conduite de leur illuſtre Chef dans cette 
Journce memorable; tout Lecteur imparrial 
ne pouvant meconnoitre le ſang froid du Ge- 
neral & la prodigieuſe refolution des ſoldats. 
341. Le feul Auteur Frangois qui paroiſſe 
avoir bien ſaiſi & defini Veſpece de courage 
qui appartient aux Anglois, eſt le Jeſuite 
d' Orleans, qui s exprime ainſi en traitant des 
guerres 118 in du regne de Charles premier. 
La guerre ſe fit vivement, ſelon le genie 
de Fa Nation bruſque; umpetueuſe, don- 
„ nant peu à Fart, & decidant tout pat 
= des batailles od Fon fait plus de cas da 
du nombre & de la vigeur des combattans _ 

que de la ſcience des Capitaines. - 
342. Comme la guerre eſt un metier dans 
lequel les Frangois ſe regardent comme les 
Ba; "My 


2. d autres à decider avec que 
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198 Eſſal ſur le Catuclere 


maitres de toutes les Nations, nous avons 


Jugs. neceſſaire de nous ẽtendre ſur la va- 
leur perſonnelle qui eſt le fondement de 


toute gloire militaire, d autant plus que les 


Francois. ne s imaginent pas qu il y ait de 


Peuple au monde qui puiſſe leur tre com- 
pare dans Fatt de fexercer a 2 Ceſt 

| | | e juſtice, il 
nous ſuffit d avoir expoſè leurs pretentions 


& les id6es. qu ils ont de pluſieurs Nations 
| de Europe, ſur cette matiere. 8 . 
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343. Non: ſeulement ils nous taxent de 


ferocite dans | la guerre, mais ils etendent 


leurs accuſations juſques ſur les combats qui 


S levent parmi notre commun peuple, qui 


_cependant ſont bien moins dangeręeux en 
Angleterre que par- tout ailleurs. Dans les 


occaſions qui donneroient lieu aux meur- 


tres les plus atroces en pluſieurs pays, un 
nen cafle ou un œil noirci eſt ordinairement 


chez nous accident le plus funeſte. On 
nen eſt pas quitte à ce prix dans certains 


climats, od les coupables des aſſaſſinats les 


plus enormes & les plus communs, trouvent 


une impunite qui S accorde mal avec le 
caractere d humanitꝭ en vertu duquel on 
pretend Femporter ſur nous. Il y en a mme 
od la Religion eſt pervertie juſqu à protèẽger 
le crime, & ou il ſuffit de ſe refugier-dans 


une Egliſe ou dans un Cloitre pour etre 3 


f 
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Tabri de toute pourſuite. En quelques er» 
droits, tenir ou toucher habit dun Pretre 
ou d'un Noble eſt une ſauve-garde pour 
le plus vil meurtrier. Nous n avons poim 


en Angleterre de ces ſanctuaires d'iniquite; 


E quoique le Peuple, naturellement hardi; 


eſſaie ſouvem fa force & ſon adreſſe, on 


y entend rarement parler dun coup de cous 
teau. Le peuple aime à regarder les com- 
battans & à voir entr eux ce qui s appelle 


beaujeu, au lieu qu ailleurs, des le com- 
mencement d'une altercation, chacun ſe re- 


tire, ſachant bien que la ſanglante animo- 
fire des parties, ue la fera finir que par wie 
r on thn 20a 
346i 1es Francois ne ſont pas ſeuls à 
nous reprocher d tre cruels. Leurs voiſins 
meridionaux ſe joignent a eux , & donnent 


pour cauſe du temperament atrabilaire & 


de Thumeur ſanguinaite qu ils nous ſuppo- | 


ſent, la grande quantitè de chair dont nous 

nous noutriſſons. Mais les faits ſont les 
meilleurs argumens dans cette matiere; & 
les aſſaſſinats Erant plus frequens chez eux; 
& moins en horreur que chez nous, C eſt 


à eux une preſomption injuſte de nous cha- 


, de ce dont ils font coupables dans un 


egre qui ne ſouffre pas la moindre ombre 


de comparaiſon. Ont - ils oublic les actes 
de yengeance patticuliere & ſecrete qui 
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plus barbares. FCC ne COL 
345. Ce n'eſt, pas afſez de tracer des An» 
glois un portrait faux en matiere de con- 


ſiecle & au commencement du ſeizieme, oft 
le poignard & le poiſon ètoient tous les jours 


employes avec autant de perfidie que de 
barbarie? On ne vit jamais rien de cette 


nature en Angleterre. Quoique le fanatiſme 
y ait allumè des biichers à Smithfield, ce 


na été que des Etincelles vis-à - vis, des in- 


. * » \ ; 
cendies: qui ont conſume nos voifins2 le ſeul 


Duc:d'Albe, Miniſtre infernal de deftruc- 
tion, digne de ſon Maitre Philippe II, na- 


voit pas horreur de ſe glorifier en pleine 


Cour, dl avoir fait perir par la main du Bour- 


reau huit mille de ſes concitoyens. Dans 
un tems plus eclaire, circonſtance qui rend 
TLaction plus criminelle & plus ẽtonnante, 


les Miniſtres de Louis XIV eurent deux fois 


la eruautè d' ordonner la ruine & la devaſ- 


tation du Palatinat; evenement. qui doit 
couvrir de honte tout Francois qui vantęe 
ha politeſſe de ce Monarque & de fa Cour, 
& qui prouve que la civilite des manieres- 


n'eſt, pas incompatible avec les excès les 


% 


ſequence „ on attaque juſqu'a: leurs, amuſe- 


mens, qu onaccuſe de reſpirer quelque choſe | 


de ſauvage & de féroce. Il eſt vrai qu il y 


2 environ un ſiécle, nous avons eu un pare 
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6 les Maurs des Franpois. 2 
pour y faire battre les ours, un Theatre 
de Gladiateurs, & que nous avons encou- 
rage le combat à coups de poings qui reſt 
pas encore abandonne, non plus que celui 
des coqs, qui eſt, il faut lavouer, un plaiſir 
pew honnète; tout cela eſt reprehenſible, 


mais les Francois nen doivent pas triom- 


pher, puiſqua exception du combat des 
coqs, les autres paſſe- tems ſeandaleux ont 
ceſle enticrement, ou aflez pour qu ils ne 

puiſſent plus ere Fobjet d'un juſte repro- 


chbe: au lieu que les Francois, avec leur pre- 


tendue averſion pour les ſpectacles eruels, 
laiſſent le bas · peuple de Paris fe: repaſtre 
les yeux de carnage dans une arène ou Fon 
fait combattre toutes les ſemaines les beres 
les plus farouches. Les Entrepreneurs, pour 
y attirer la multitude, ne manquent pas de 
ſpècifier dans les affiches & billets d invi- 
tation, le nombre & la quantitedesanimaux 
qui ſont devoues à combattre juſqu la mort, 
ainſi que le degre de fureur & de rage qu on 
a ſujet d eſperer qu ils employeront pout leur 
defenfe: car ils ſe fervent du mot eſperer. 
A la fin de toutes les affiches, on lit cette 
apoſtille. « On eſpere qu ils ſe defendront 
F ono! wool re 
346. Apres cela, les Francois ont - ils 
bonne grace à nous reprocher un vice dont 
ils ont une plus forte charge que nous x 
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leur paroit deciſive en faveur de leur Langue 
pour le commerce des hommes entr eunxn. 


meme qu ils en louent d autres, on voit 
toujours qu ils cherchent à inſinuer que la 
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Peut- tre diront᷑ - ils que ces divertiſſemens 
ne ſont parti eux que pour la canaille: 
Car telle eſt la denomination que ceux « 
fe crotent la partie diſtingute de la Nation, 


x qui 


donnent volontiers à ces ſpectateurs: mais 


cette canaille fait partie du Peuple, dont les 
meœurs nous donnent droit de prononcer 


que le caractere des Francois n'eſt pas ſi 
douX qu ils voudroient le perſuader. 
347. Pluſieurs circonſtances concourent 


A confirmer les Frangois dans opinion qu ils 
ſont le parangon & le modtle de tout le 


genre humain. La principale, c'eſt Fafluence 


des Errangers chez eux. Us interpretent 

comme un hommage rendu à leurs talens, 

qu on vient ctudier & imiter de tputes parts. 
348. Une autre preuve qui ne leut paroĩt 
pas moins convaincante de la grande idee 

que I Europe a deux, ceft le vaſte empire 

die leur langue, qu ils regardent comme un 


aveu general de ſa perfection. Les plus mo- 
deres en parlent comme de celle qui eſt la 
mieux adaptce à Fuſage des hommes. Lors 


ence eſt due à la Francoiſe. A cette oc- 
caſion ils citent le fameux apophtegme de 
EEmpereut Charles- Quint, dont Fautorite 


2 
* 


— 


— 


— 
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349. Si la Langue Francoiſe étoit auſſ!i 
peu rẽpandue que les autres Langues mo- 
dernes, qui ne ſont ſues par faitement que des 
Nationaux, il y auroit de la préſomption 
a tout autre que des Francois, de deciderde © 
ſon-merite 3 mais comme elle eſt devenue 
familiere dans toutes les Cours, & quelle 
fair une partie de la bonne éducation, on 
peut aſsürer qu il y a des Ettangets qui la 
parlent & qui Tecrivent très-correctement, 

& qui ſont en erat d'en juger avec connoiſ- 
ſanee & avec integrite. On peut done pro- 
noncer avec eux que la Langue Frangoiſe 
eſt plus agreable qu expreſſive, & que, ſem- 
blable x la Nation dont Feſprit de liberté 

Seſt evapore par le ehangement de ſon 

15 Gouvernement; elle a perdu en force ce Es 

quelle a gagné en politefle & en purete?, = 

59 085 trop fait conſiſter dans le rettan- 
chement de pluſieurs choſes qu il edt mieux 

valu conſerver. Amyot, Chatron, Montai- 

gne, Rabelais, qui ont precede cette re- 
fotme, ſont certainement plus Energiques 
& plus abondans dans leurs erpte lied | 
qu aucun Ecrivain qui les ait ſuivis. Il weſt 

pas rare d'entendre des Francois ſe plaindre 
de la gene ont les reduit attention qu ils 

ſont obliges d apportet à une correction qui — | 
affoiblit ſouvent leurs penſces. Il ſemble que 
le principal merite d'une Langue, devroir 
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conſiſter dans le nerf & labondance de ſes 
expreſſions, plutõt que dans un ſoin Etudie 
a ne ſe rien permettre qui ne ſoit marque 
au coin du raffinement le reef 


350. La Langue Frangoife ,quoique douce 
& harmonieuſe dans la bouche de ceux qui 


la ſavent parfaitement parler, eſt diffèrente. 


dans celle des Etrangers. Sa prononciation 
eſt vicieuſe & embarraſſante au dernier 


point, parce qu il faut omettre dans la pro- 
nonciation preſque la moitié des lettres qui 
ſont écrites. En quoi elle ne reſſemble ni 2 


IEſpagnole, ni x UItalienne, od toutes les 


lettres ont leur fon. C'eſt une abfurdite de 
3 . . | 64 „ Ne 

FAngloile, auſfi-bien que de laFrangoile , qui 

a encore un autre 'defaut., en ce que plu- 


ſieurs expreſſions de.l'uſage le plus commun 
ont un double ſens, & que la tranſpoſition 
dun mot ſuffit ſouvent pour changer ſa 


* 
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351. Enfin la Langue Francoiſe paroir 


une Langue de phraſes, l Angloiſe une Lan- 


gue de mots. La premiere, comme une per- 
ſonne adroite & inſinuante, emploie beau- 
coup de derours & de circonlocutions. La 


ſeconde, comme un homme ſimple & ſans 


artifice, Evite. la prolixitè & va droit au but. 


L'vne ſemble faite pour la converſation, 
5 | N . * 5 4 y 2 1 
Tautre pour les affaires. N 


3352, Les Frangois parlent avec une vateſſe 
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les Maurs des Franpois. 20 
& une impètuoſitc prodigieuſe. Ils paroiſ- 
ſent toujours impatiens d expoſer leurs pens 
ſees, & comme engages dans un combat 
A qui parlera plus promptement. Leur prè- 
cipitarion à juger, contraſte ſingulicrement 
avec la lenteur des Anglois. Les Frangois 
ne ſont pas aflez;maitres d'eux-memes pour 
s abſtenir de manifeſter leur opinion avec 
une violence qui deèmontre qu ils n ont point 
premedite ce qu ils diſent. Cette legerete de 
caraCtere, parmi eux, eſt le defaur des vieil- 
lards auſſi · bien que des jeunes gens. Le tou- 
jours vif appartient &galement à tous deut 
comme le toujours gai. Quoiqu en general 
les vieillards Francois ſoiĩent fort agreables 
par la gaiete qu ils pattagent avec la jeu- 
neſſe, l leur manque Fair grave & majeſ- 
tueux que le poids des ans imprime ordi- 
nairement ailleurs. Ils ſont infatigables dans 
leurs harangues: & dans les Cafes: & au- 


tres lieux ſemblables; ils ne le cedent point Ii 
ein volubilitè de langue aux plus jeunes de 


leurs avditeurs; rm , 
353. Incapables de contenir Tagitation 
de leur eſprit & leur demangeaiſon dę par · 


ler dans des bornes raiſonnables, les Fran- 


cois ſont ſujets 2 tranſgreſſer les regles de | 
1 „en s interropipant les uns les 
autres avec tant de chaleur qu ils ſemblent 
s aſſembler plutõt pour diſputer que pour 
conferer amiablement enſemble, 


f 


e Ea: Nutte Gand lere 
354 Les nouvelles politiques c. concernant 
Tin interieur du Royaume. qui ſont pour nous 


un texte toujours ſuivi d un ample commen- 


Hare n occupent pas tant de lace dans leut 
que les nouvelles Etrangeres, 
On ſeroit ne de eroire qu ils en ſoar plus 


cutieux que d apprendre ce qui ſe paſſe dans 
leur propre patrie. Cependant le danger qu il 
y auroit pour eux de publier librement leur 


fagon de penſer ſur le Gouvernement, eſt 
une des cauſes qui fait prendre un autre 
cours > leur curioſite, On peut auſſi preſu- 


met qu ils donnent beaucoup à la vanit& de 


le fake admirer en ſe montrant inftruirs fur 
des matie res Vowel Ma 5 n ont on 


nevi vu qu 


37 hay Fs 9% a a ſe n 
hoy voyageuts & obſervateurs du monde, 
c exagerent la moindre excurſion hors de 
leur pays, autant quils/le jugent noceſſaire 
pour ſe bàtir une reputation 150 ce fonde- 


ment. On en rencontte qui, pour avoir 6rc 


quelques ſemaines ou quelques jours ſeule- 
ment hors de leurs frontieres, oſent ſe don- 
ner pout ſpectateuts & moins buns infi- 


nit de choſes qu il eſt impoſſible, d avoir 
u en ſi peu de tems , qui vous font har- 


diment la deſcription de lieux it 
n ſont dun rang a 


n i heb n omettront 


Ns 3% 
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s les Mieurs * F rangois.” Fat 
pas 'enumeration. des courtoiſies qu ils pte | 
rendent avoir regues des perſonnes de la pres 

miere diſtinction. Ce neſt pas tout: comme 
leur gloire d eſt point complete qu ils 
naient re plus ou moins engages dans des 
intrigues, amoureuſes, ils choiſiront-preciſs» 
ment les plus honnètes femmes pour le ſu- 
jet de leurs narrations, &, dans leurs fictions, 
rarement ils ẽpargneront la vertu la plus 
pure, s ils croient qu en la fletriſſant ils don- 
neront une grande idee de leur galonterie. 
— connoiſſant point de bornes à leurs con- 
| fdences au mains tons ils: 1 
-infime d exemples du danger 7 2 
* oircir les abſens: car ils s peer 
vent x de ſerieux éclairciſſemens vis- a+ vis 
des vengeurs des Dames ainſi calomnices. 
L On diroit qu ils ſont plus jaloux- de ſe uan- 
* ter des faveurs du Beau · Sexe, que de let 
obtenir, & quils n ont ni ſerupule, ni re- 
is mords de ſe 0 Finfame mop 1 
0 dane Te e, y a de plus reſpectable 
au monde , les perſonnes mEmes dont ils 
5 | councitlent a peine kes noms, ee en 
. jamais frequentees. e 
ir | 356. Beaucoup de Jeunes Anglois, en- 
. :voycs en France pour completer leur edu- 
ir | Earion, ſont reconnoiſſables aux mEmes traits. 
"BY I ſembie qu ils ne vont en France que pour | | 
par | 7 former une collection 5 des ma: | i 
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dos E al ſur le Caractere 
nietes qui rendent les Francois & leurs imi- 
tateurs Egalement deſagreables & ridicules. 
A leur retour de ce Royaume, od ils ont 
depenſe beaucoup ee & acquis peu 


d'eſtime ils font la r petition des extra- 
vagances de tout gente pat leſquelles ils 
ſe ſont non · ſeulement fait tort à eux-me- 


mes, mais ont fait reflechir ſur leur patrie 


le mòpris qui n'eſt dd qu à eux ſeuls. Li- 


dte qu on ſe forme des Nations ſe calque 


ſut le caractère des Voyageurs: ils devroient 
donc ſe conliderer comme les Repreſentans, 


de leurs compatriotes, & il ſeroit à ſouhai- 
ter qu on me permit point de . 4 
OlOn 


quiconque na ni la capacite, ni la volont 
de ſe comporter de manierea ſoutenir l hon- 


neur de ſa patrie. Heureuſement que le corps 
de la Nation eſt connu depuis long- tems par 
,a valeur, ſa capacité, {aproſperite interieure 


& la ſageſſe de ſon Gouvernement; car tous 
ces avantages ſeroient ignores du reſte de 


Europe, sil ny avoit d autre voie de s en 
inſtruire que la frequentation des jeunes An- 


glois qui vont ſe montrer dans les pays etran- 


| — od ils ne font admiter que leur opu- 


nc, & s attirent peu oette eſtime * ne 
-Saccorde qu au mérite reel & intrinſèque. 


Ceſt une ſuite du mauvais plan ſuivi par 


ceux qui ont la ſurintendance de leur du - 


| teme 
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reme'd'expoſer'au- grand Jour un jeune Sei- 
gneur qui commence” a peine a voir Tau- 
rore de la vie civile, & dont eſprit n'eſt 
oint encore forme ? Suffit - il qu il ait ache ve 
Lan des exercices academiques? Ny 
a·t· il point de commoiſſances preliminaires 
à acquẽrir avant de paroſtre devant des 
Etrangers jaloux d exercer leur droit d exa- 
miner Sil connoir aſſez ſon; propre pays 
pour profiter de ce qu'il peut voir dans les 
autres? n TFT Deen 
357. Un Etranger judicieux ne peut qua» 
voir compaſſion d'un jeune Genrithomme 
dont l'inſtruction eſt ſi mal dirigee, & s in- 
digner de cette fureur de conduire dans un 
; monde nouveau un enfant ſans experience, 
BH preciſement dans le tems que ſes paſhons 
J dominent, & qu il ſera le moins en état 
de rèſiſter aux tentations que le beſoin ou 
la eupidite feront naitre de toutes parts ſur 
ſow paſſage, depuis la femme de condition 
dont il ſe trouvera la dupe au jeu, juſqu a 
4 6 la plus vile courtiſanne qui mettra à ſa proſti· 
” tution un prix qu'elle ſaura exiger. Que 
* peut- il arriver autrement, quand la fimpli- 
e eite, ſans armes, eſt ſeule oppoſce à mille ar- 
2. || -tifices, & lorſquau lieu d'un guide: propre 
* lui faire éviter les ecueils, il n'a dlautre- 
i- aſſiſtauce qu un homme auſſi neuf que lui 
ur la plage ad il eſt enyoye., & quimeri- 
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teroit plutor, d tre appellè ſon compagnon 


que ſon | Gouverneur, puiſquil na dautre 


avantage que celui de quelques annees com- 
munement employees dans un College ou 


dans une Paroiſſe? Fonctions honneres; mais 


elles nont pas coutume de donner les ta- 
lens neceſſaires pour ſe charger de la direc- 
tion d un jeune Voyageur , qu'on ne devroit 
conſier qu à un guide experiment qui eũt 


deja fait lui - meme le chemin qulils entre- 


prennent enſemble, & qui et vu à fond, 


& connu parfaitement ce qu il va montrer 


358. Se croire un Perſonnage eſt fort commun 
VVV 


5 TH tans, 


dit la Fontaine; à quoi nous ajoutons que 
le deſir de parotre un perſonnage ny eſt 


pas moins commun. Ceſt un defaut parti- 


culier au Frangois, que affecter de paroſtre 
au · deſſus de ce qu il eſt en etfet. Il eſt vrai 


que certains Etrangers, par exemple; les 


Italiens, ont un gout fingulier pour les ex- 
ſlont ſi liberaux de grands titres envets les 
gens de fetat le plus commun; qu il ne 

leur refte rien de plus & accordef aux pet - 


ſonnes du premier rang: mais la vanité des 
| Francois prend un autre tour. Ce n eſt pas 
A ſe fare donner de grands titres, mais à le 


4 8 pompeuſes & magnifiques, & qu ils. 


a 
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& les Mours des Frangois. 21 
faire paſſer pour des hommes de poids & de 


mérite, qu ils trouvent une ſatisfaction qui 


les dedommage de la durett᷑ de la ſituation 
qu ils eprouvent quelque fois interieurement, 


& de laquelle ils ſe conſolent, pourvu qu elle 
ne ſoit connue que deux ſeuls. Ils ſont tres. 


induſtrieux par · tout à cacher leur indigence, 


& font, la plupatt, une figure ſinon brillante 


au moins decente: en quoi ils ne font point 


a blamer car il vaut mieux prendre un air 
de proſperite dans la mauvaiſe fortune, que 


de lui rendre un hommage inutile, en por- 
tant ſes ſtigmates par une contenance triſte 

& un extèrieur ſordide, qui ne font qu ex- 

poſer au mëptis des heureux. Montrer un 


air d humiliation & publier la eruaute de la 


fortune, n'eſt pas le moyen d' obtenir ſes 


faveurs. Dans la liſte des Erres imaginaires, 


on ne La pas, ſans raiſon, miſe au rang des 
femmes: elle ſourit ſouvent à un agreable 
extèrieur, & dedaigne: ceux qui n ont pas 
5 5o. Un Frangois qui a difficilement de 
quoi vivre, fe priveta d une partie de ſa 
nourriture pour ſe donner des habits de tou - 
enſe neſt pas toujours 
ſterile & ſans fruit; car sil eſt d un tat 
A ne pas faire rougir de fa ſocittæ, Ala fa- 
ra fre. 
quenter les perſonnes de la plus haute diſ- 


veur d'un habillement rice; il pout 
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rinction „& sen faire des protections dumm 
Srand uſ age: 8 5 
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360. Les principaux fondemens ſur leſ- 


; quels il erige le ſyſteme de fa vanité, ſont 
les liaiſons & ſa capacite.. Il fe ſert mer- 


veilleuſement de la derniere- pour former 
promptement les autres. Comment reuſſit- 
il ſi bien? Ceſt une demande ou une plainte 
qulon entend faire à ceux qui ne dècou- 


vrent point en lui ce merite eminent; qui 


devroit juſtifrer la prédilection qu'il ob- 
tient ſouvent au prejudice de compꝭ᷑titeurs 
qui valent mieux que lui; mais Feronne- 
ment ceſſe quand on reflechirt qu'il ny a 
int d hommes ſur terre qui entendent ſi 
ien art de le faite valoir. Tous les jours, 
avec des talens bornes, mais beaucoup de 


fagacite à les produite, un Frangois ſe tire 


d embarras, & s avance;; ce qui eſt autant 


un effet de la ſoupleſſe de ſon caractère, 
au moyen de laquelle il s inſinue dans les 
bonnes graces de ſes ſupt᷑rieurs, que de ſa 


vigilance à ſaiſir les momens favorables. 


Om ne peut nier Eutilite de eette : habitude, 


s hommes ne manquent plus ſou : 
vent les occhſions que les oc caſions ne 


manquent aux hommes. Les Erangois nen 


laiſſent point Echapper , ils obſervent exac- 
tement la principale de routes les maximes 
dans la pourſuite de nos deſſeins „ que la 
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valeur des occafions n'eſt connue que de 


ceuæ qui en profitent , & que celle qu on 
neglige eſt peut - etre la plus heureuſe que 


te deſtin nous offrirs famais. Au moindre 


ſignal ils ſont toujours 'prers: & alertes a 


fair Vheure deciſive, & Lecarter leurs con- 
cutrens dont les qualités, quoique ſupé- 


rieures , reſtent enſevelies, faute d une cgale 
aQivite à les expoſer aux regards des pa- 
trons qui les auroient employees ou ré- 


compenſces , s ils les avoient connues. 


361. Ils ont une methode particuliere 


de ſe recommander. Elle conſiſte x erablir 


des principes dont ils laiſſent tirer aux au- 
tres les conſequences favorables. Par cette 


voie indirecte, ils conſervent les apparences 


de la modeſtie, en ſe louant beaucoup. C'eſt. 


ainſi qu agiſſent les Gentilshommes- que de 


pretendues affaires d honneur ont chaſſe de 


France, & en France meme! les deſczuvres - 


de Paris qui citent à tout inſtant les per- 


ſonnes diſtingutes dont ils ſe ſuppoſent amis 


& protèges. 


* 


362. Peu de Frangois ſe refuſent la ſatis- 
faction. dentretenir ceux dont ils ſont con- 
nus, du detail ſans fin de leurs Domeſtiques, 


de leurs équipages, de leurs ehevaux, de 


leurs chãteaux, de leurs meubles, deſcendant 


juſqul aux moindres minuties de ce gente. 


On doit bien ſe garder en leur preſenceide 


o 
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paroitre dedaignerces narrations, qui, quai- 
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qu ennuyeuſes pour les perſonnes qu elles 


n intereſſent point, ſont toujours conſiderces 


par celui qui les fait, comme les plus fortes 
marques qu il puiſſe donner du plaiſir qu il 


trouve dans la ſociètè de ceux auxquels il ſe 
communique ſi familierement. 


36 3. Lorſqu un Anglois, qui a vu Paris, 
vient à parler de la mince apparence de ſes 
Boutiques, en comparaiſon de la magnifi- 
cence de celles de Londres, un Francois 
ne manque pas de repondre, que ce n'eſt 


pas en France la coutume d un Marchand, 
quelqu abondamment fourni qu'il ſoit, de- 


taler toutes ſes marchandiſes, de peur d ex- 
eiter Tenvie. Mais rien neſt plus facile que 
de refuter ce pretexte, lorſqu on fait atten- 


tion que, de tous les Peuples commercans, 


le Frangois eſt celui qui fe vante le plus. 


Eſt il croyable que des gens qui aiment 


tant à paroſtte opulens , comme toute leur 
conduite Findique, fe: privaffent de la ſatis- 
faction que leur vanitè trouveroit dans un 


ſuperbe etalage, {i réellement ils eroient | 
aulſſi- bien fournis qu ils le pretendent, ſans 


le montrer 2 Des que vous entrez chez eux, 


Hs commencent par vous derailler chaque 
article qu ils ont, ou peut · tre qu ils non 
pas, Fuſage de chaque choſe, & ſon ex- 
cellence, Ils vous font ſavoir, pat maniere 
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d tpifods , les noms & la qualitè des per- 
ſonnes qui les honorent de leur _—_ 
Enfin ils vous prefentent ce qu ils penſent 


vous avoir tente d acheter par leur pompeuſe 


harangue, & à force de flatterie & de belles 
paroles, ils viennent inſenſiblement à bout de 


vous vendre des choſes un ac vous ne 
| fongieztwlloment.”; 1 ahh Hd 


364. $i les Wann dn ea 2 cet 


exercice, les femmes le ſont encore plus: 
Des qu un Etranger toinbe entre leurs mains, 


elles travaillent à Tenchanter, & quand leur 
magie eſt epuiſce ſa bourſe eſt à leur merci. 
Ainſi faſcint, „il ne peut s 'empeEcherde depers 
ſer beaucoup plus M_ ne $eroir. propole., 


en bagatelles dont il na aucun beſoin, au 


en choſes dont il eſt pourvu, & dien payer 
un prix exorbitant, le tout en conſcience, 


ae ais fon a une p be Apia | 
io WL ISTRIET Sw akY 

365. Les . Wa thi f. dork 
Si les plaiſirs & les commodités de'leus / 


Pays, & ils ſont fi perfuades qu ils ſupaſ - 
ſent en agremens tous les Peupſes de la terre, 


& que le ſouverain bien de la vie eſt d ha · 


biter chez eux, quiils ne ſont pas peu ſur⸗ 
pris, quand on n eſt pas de leur ayis ſut 
ce point. Il y auroit de Tinjuſtice à mecon- 


notre la bontè de la France & de ſes ha- 
* 4 dien des — * 


* 


216 Fal ſur le Caraftere © 
rix6idans Farr daugmenter toutes les zoll 
ſances, neſt pas avouee de tout le monde. 
Dabord, pour ce qui eſt des commodites 
de voyage & du logement, elles ne ſont 

as comparables à celles qu on trouve en 
Angleterre. S ils Temportenr pour les pro- 
viſion de bouche, ce ne ſetoit qu' autant 
que leurs Cuiſiniers ſavent les perfection- 
ner; mais cet avantage eſt fort problema- 

tique : car pluſieurs Francois conviennent 
que nos alimens ſont plus ſains, & beaucoup 
d Anglois preferent nbtre maniere de les 
appretrer , meme: en France, où ils ont — 
Kaeeilirs de ſe faire ſervir tous les ragoii | 
qui renddent les nen ingots i =o] | 
£7 JO i abobonlivigears - 

236612 L Ages eos des analog 8 . 

N + ſi on excepte les premieres pinks - 
= eſt vil & meſquin. On voir avec pitic 


0 

C 

\ > 

une affectation d ornemens qui couvrent ma f 

ha pauvret6: des materiaux dont elles ſont | 

vonſtruites, & qui ne ſuppleent pas au d- l 

faut de proprets: que nous ſupportons avec 1 

tant d impatience qu un Voyageur, Anglois { 

- Senitrouve incommodEe preſque par route la | 
France; od la miſere du Peuple eſt infuths 
ſante pour excuſer la ſalee qu on rencontre 
A chaque 77 48 NN 8 _ 2. 
* Les Francois diſent que c eſt pis cher n, 

ſicuts de — main lrg wars 
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ne ſont ni ſi viſites, ni ſi curieux d eloges. T7 

Un deſavantage eſſentiel des Francois ſur _ 
Farticle-des maiſons, c eſt que rarement les 1 
Proprictaires fourniſſent rien au · delà des mu- N 
railles toutes nues; au lieu qu'en Angleterre, | 
les maiſons les plus communes ſont louèes 
avec leurs tapiſſeries, des lambris, des armoi- 
res, des garnitures de chemines, & d autres 
meubles, en ſi grande abondance, qu un lo- 
cataire na preſque rien à y ajouter pour en | 4 

dempleter I Arn... Eon - 
367. En France, les claſſes inferieures.ne. 1 
ſont magnifiques que fur leur perſonne, & 1 
pour vu qu elles faſſent une belle figure hors 
de chez elles, elles s embatraſſent peu de, 

A ætat intérieur de leurs maiſons. Ainſi, tan- 
dis qu en Angleterre la richeſſe des habits 
eſt regardèe comme le privilege des gens de 15 
diſtinction, elle ne ſert en France qu à con- 
fondre les rangs & Aa detruire 1 mem 
bres de la ſociẽt la gradation apparente dont. 
Lentretien eſt auſſi neceſſaire pour ſupprimer 
Torgueil abſurde, & les depenſes. pernicieu- 
ſes, que pour recompenſer & encourager 
Tinduſtrie & les talens. 1 
368. Les Francois franchiſſent beaucoup  _- 
les regles de la verite & de la. moderation 
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| Xexabaiſſant le ſecond juſquà le dee ao 
connoiſſable 2 quiconque neſt point fair 2 
4a partialiteè de leurs delcriptions. Sans entrer 
daans une longue diſſertation ſur les qualires 
1 de lun & de f autre climat , on peut preſumer 
| avec raiſon qu il y a tres-peu de difference 
entre celui de Londres & celui Paris. La na- 
= ture & la diſpoſition des clemens paroiſſent 
if les memes dans ces deux Capitales. Le tems 
yet variable en toute ſaiſon. Dans toutes 
1 deux, ſouvent le ſoleil luit le matin, le ciel 
eſt covert midi, il pleurlapres-dince, & il 
fait beau- tems le ſoit. Le Did & le chaud 
©.” ſuccedent avec la meme rapidits. Lhiver, 
eſt Ia partie la plus longue de Tannee, 
naeſt pas moins rigoureux à Paris qua Lon-. 
dtes, & y eſt au moins egalement e | 
- gne de neige & de glace. f 
3869. Uny a rien de plus i mpertinent 
que Taffectation d'un Francois, qui, e 
*% Londres à Paris, recommandoit de faire 
[ſes complimens au ſoleil qu il navoit pas vu 
depuis long- tems: ce ſarcaſme alloit aſſea a 
Sondomar; Ambaſſadeur d'Eſpagne;de-qui 
il eſt emprunts; mais il ne ſied nullement 2 
3 = Francois. domicilic X Paris, qui neſt ni 
_— 8 agr ble que Londres, ni meme plus 
5 1 ſi Ton en Juge Lage les . de mot- | 
*. Font krirer tout eech de f ber 1 
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ficiens ont ecrir que VAngleterre crant une 


Iſle Septentrionale eſt expoſe à des froids 


plus frèquents, & que-Fair. y étant charge 
dune plus grande quanrite de particules ſa- 


heurs parties du Continent ; mais. abandon- 


lines, eſt à cet Egard moins pur 28 
nant cette diſcuſſion à ceux auxquels il ap- 


partient de la traiter, nous diſons que les 


& les Maurs des F ranpois. wa 
 Hialits , nous convenons que d'babiles Phy= . | 


amuſemens de Paris ne ſont point prefera- | 


bles à ceux de Londres. 


371. Paris a ſes Operas & ſes Acad& 


mies de jeu; nous avous auſſi les notres 
à Londres, ainſi qu uhe infinite d autres 


moyens de-paller ou de perdre le tems. 
Cependant les Frangois ont un Spectacle 


inulite parmi nous, qu ils appellent la Co- 


medie- Italienne, quoique les Pieces & les 


Acteurs en ſoient preſque tous Francois. 


Son principal jeu depend de fon Arlequin, 


qui neſt pas une figure muette comme dans 


nos pantomimes ; mais il dit & fait tout 


keſſentiel „il fixe, pour ainſi dire, ſeul les 
yeux & les oreilles, & le moment de ſon ap- 


parition excite toujours un agreable mu- 
mure dans Faffemblee. Son perſonnage con- 


fiſte à produire continuellement des eclare 


de rire par ſes bons mots & la fore“ de ſa 


bouffonnerie. On conviert unanimement 


quil neſt rien de plus * que ce 


* 
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Maitre conſommé dans art de faire naitre 
une ſource d idées riſibles des incidens les 


| pave communs, & d'entretenir la joie depuis 


e commencement juſqu'a la fin du Spec- 


tacle; ce qui eſt d'autant plus merveilleux, 


. 5 ſes ſaillies ne ſont point prèmèditées. 


Ce Theatre, qui s accorde ſi bien avec Thu- 


meur des Frangois qui font imitè des Ira- 
liens, eſt auſſi ſuivi qu aucun autre. 


2 mépriſables quand ils font corrompus, 


- ſurcharge également VAngleterre & la Fran- 
ce. Comme les Notmands ſont ſuppoſés les 


habitans les 3 7 plaideurs qu il y ait en 


France, il n'eſt pas {ans probabilitè que leurs 
ancerres ont apportè en Angleterre leſprit de 
chicane dont nous ne remarquons aucune 


trace avant leur conquète. Ni les Danois, 


3573. Ul ſeroit bien à 
"ple du plus grand Monarque qui füt peut- 


372. Le nombre exceſſif des Gens de 
Loi, auſſi reſpectables dans leur inſtitution 


ni les Saxons, leurs devanciers, ne paroiſſent 
pas avoir eu du gout pour les proces, ni 
avoir cultive cette branche paraſite de la le- 


* „ . „ ; 2 . 1 > 
giſlation: au contraire, ils ont ame la bric- 
vets des loix 5 & ont decide les differens 


le plus ſommairement guy etoir poſſible. 
ouhaiter que Fexem- 


etre Jemais aſſis fur aucun Trone, -excitat 


parmi nous Plus que de vains Eloges. Les 
Exploits guerriers de ce Heros, quoiqug 


8 
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dignes de l'admiration de tous les ages, 
ſont inférieurs en mérite reel & ſubſtantiel 


a VActe Royal de juſtice & d humanité, 


par lequel il a limite la durèe des procès 


dans ſes Etats, & erouffe d'un ſeul coup 
Feſprit infernal de diſcorde qui, de tems 
immemorial, produiſoit beaucoup de maux 
parmi ſes ſujets: acte dont Futilite s &tendra 


aux generations les plus reculees; tandis que 
le ſouvenir de les victoires ſera affoibli par 
la plume de la partialitè, ou qu'elles ſeront 


taxtes d'injuſtices par les ennemis de ſon 
pays, de fa gloire, \& de la cauſe quil a 
invinciblement ſoutènue. L imitation d'un 


ſi beau modele ſurpaſſe· t- elle le pouvoir de 


la Conſtitution d' Angleterte? Sil eſt ainſi, 
quelle Conſtitution eſt la notre! ou plutor 
quelle . EO repreſentans dans des 
hommes intèreſſès à ne rien changer d'une 
routine mepriſable & pernicieuſe! 

374. Quiconque connoit la deprayation 


du genre-humain, doit bien s attendre qu une 
_reforme en ce 2 eſt vraiment un travail 


d' Hercule, lorſqu'on examine Ferable d' Au- 
gee qu il faudroit nettoyer, & quelle lé- 
gion de Praticiens affamès il s agiroit de de- 
mettre de leur office. Mais fi le danger qu'tl 


y auroit pour la liberté dans une pareille 
entrepriſe, n eſt qu un pretexte deſtirue d ex- 
perience & de raiſon; fi au contraire on 
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222 Ea ſur le Caractere 
peut demontrer que la liberte en acquere- 

_ Toit de nouvelles forces, & cela par des 
pfreuves ſi claires, qu il ny a que des ame 
venales qui puiſſent tefuſer dy ſouſcrire. 

Qui nous empeche de nous livrer inconti- 
nent a laction, & dappeller à notre ſe- 
cours tous les amis de b patrie, pour nous 
aider 2 exterminer le demon de la chicane, 
qui diſſout tous les liens de Fafteftion ſo- 
ciale, renverſe la paix domeſtique, & oc- 
cupe ſouvent toute une vie qui auroit tt 
etnployce à des études & à des arts utiles? 

375. Quon mallégue pas les Enormes 
1 des Loix Romaines, dont Fabrege,, „ 
fait du tems de Juſtinien, eſt lui: meme Enor- 
me. Cet abrege, ſi une compilation auſſi 
informe mérite ce nom, milite en faveur 
des meſures que nous ſollicitons, puiſquit 
na ere redige que pour remedier à em- 
barras que fa multitude, la complication 
& la contradiction des loix, jettoient dans 
les affaites les plus ſimples. Cette immenſe 
quantitè de loix ne peut etre regardee que 
comme une preuve de la corruption du mi- 
niſtere des loix, pendant le regne des En- 


3 pos precedens: car ce n'eſt que depuis 


ctabliſlement du pouvoir abſolu que nous 
pouvons dater la variete infinie de forma - 
licks qui gEnent tous les pas de la vie. 
376. Avguſte craignoit 6 peu de multi- ; 
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wo les loix, Pu Sattribua le privilege de 
ropoſer une loi nouvelle toutes les fois 
een heger au Senat en perſonne. 
hoy Succeſfeurs erendirent' un privilege ſi 
important, & parvinrent par degres à la 
puiſſance d'en creer cinq à- la - fois, puis 
| fans nombre; ſachant bien que leur accroif- - 
ſement perpetuel ſervoit 2 agrandir leur 
autorité par le nombre de creatures & de 
dependans que lexdcution de toutes ces loĩx 
exigeoit neceſſairement. Ainſi, les Empereurs 
Romains ſe ſont autant appuyès ſur les Gens 
de Robe que fur les hommes d'&pte, & 
il eſt difficile de dire qui des deux ont le 
mieux ſervi la tyrannie. Le cours de toutes 
les affaires civiles tran afſujetti a Fentremiſe 
indiſpenſable des Juriſconſukes, ils parvin- 
rent à de ſi grandes richeſſes, qu un deux 
fut en état de briguer Empire. Leut cr6- 
dit pouvoit etre compare a celui des Ef- 
fendis d aujourdhui en Turquie; corps dont 
la Porte connoſt trop bien Fulage, ee 
conſidere trop pour le moleſter.. 
377, Quoique la loi ſoit dans fog Ul- Fu 
5 | epi la gardienne de la libertè; cependant, 
lon le provetbe, Corruptio optimi peſſima , 
11 delt then de pite que la corruption. de 
qu'il y à de meilleur. Les membres de 
la Juſtice une fois corrompus, ſont devenus 
Yah tous 6 dans "Fo Pays, 
+ — 
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les plus fermes & les plus opiniltres ſup- 


Ports de la ryranmes: rol np 23 
378. Un Anglois na pas beſoin den 


chercher des exemples dans VHiſtoire de 


Tancienne Rome; ni de conſulter VErar-pre- 


ſent de la Turquie, il en trouvera aflez dans 
fon Ifle, non-{eulement dans la claſſe des 
derniers Praticiens, qui nexercent la plu- 
part leur profeſſion. que par des vues inte- 
reſſees & ſordides, mais encore parmi les 
Mlagiſtrats que le Peuple revere comme ſes 
protecteurs, comme les depolitaires du bien 
& du bonheur public, & qu'on ne pour- 
Toit preſque ſoupconner ſans crime, d'erre 
acceſſibles a Tombre de baſſeſſe ou de mau- 
vais deſſeins. Combien de fois avons- nous 
vu la trahiſon & les decifions iniques en 
faveur du pouvoir arbitraire, emaner du 
banc on ſiegent les Juges de la terre, dont 


le defaut diintegrite & la dee doi- 
vent apprendre aux Anglois à veiller ſur 


chaque homme que la faveur de la Cour 


Eleve à des places qu ils rempliſſent avec un 
danger effrayant pour leur pattiee 


379. Il y a peu de regnes de nos Prin- 
ces qui ne fourniſſent de triſtes preuves de 
la promptitude avec laquelle Teſperance des 
graces miniſterielles opere ſur Lambition des 
grands Juriſconſultes. Ceſt ici le lieu de re- 
marquer que, ſans la condeſcendance & 
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la flatterie des Chefs de la Juſtice, Char- 
les I auroit vraiſemblablement ſuivi des me- 
{ures fort dificrentes de celles qui lui ſont 
devenues fi fatales. Ses ennemis les plus 
acharnes ne peuvent nier qu'il n agit jamais 
que dans la funeſte 3 de leur droi- 
ture. IL reſpecta toujours le jugement des 
Gens de Loi: & s ils euſſent eu aflez d hon- 
neur & de courage pour ſe declarer dun 


avis contraire au ſien, iLsy füt conforme. 


L. Univers impartial rend ace Prince trompe 


le temoignage qu il a toujours ere irrẽpro- 
7 . FT WY - b 0 3 
chable dans tous les devoirs de la vie privèe. 


380. Nous deyons en dire preſque au- 
tant de ſon fils Jacques II, dont le carac- 
tere avoit des cores aimables, & qui neur 


pas ere lui-meme [artiſan de fa eau of 


ne, en mépriſant les droits de ſon .Peuple, 
sil neut pas trouve de vils eſclaves de ſes 
deſirs dans 18s plus ſavans & les plus mi- 


nens Juriſconſultes, que leur ètat autoriſoit, 
& par conſc quent obligeoir 2 une reſiſtance 


_ 


ut auroit ete {alutaice a leur Souverain, & 


Tauroir detourne de forcer ſes ſujets aux ex 
tremites auxquelles ils furent reduits pour 
ſe defendre.. LS 


381. Il ſeroit injuſte de refuſer les eloges 


dils à pluſieurs illuſtres perſonnages qui ont 


ſoutenu la gloire de leur profeſſion, tant en 
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426 Eſai ſur le Curactere 
Angleterre qu en France. On leur doit Ta 
plus ſmcere veEntration, quand on conſi- 
dere de combien de vertu ils doivent ere 
armẽès pour ſurmonter les tentations auxquel- 

les Veclat de leur merire les expoſe conti- 

nuellement: mais c'eſt toujours une triſte 
yerite que peu de Gouvernemens ſont con- 
 traries par leurs Juriſconfulres, qui, ne pou- 
yant s avancer que par la faveur de la Cour, 
& tenant tout de fa preference, trouvent 
toujours plus d'avantage & de frets pat- 
ticuliere i ſe pxontrer 2eles partiſans de 

T Autoxité, qu'à ſe donner la dangereuſe 

reputation d amis du Public & d'ennemis 

de Toppreſſion. Ainſi, ils executent ſouvent 

Fans contradiction les ordres les plus illégi- 

times, font une partie des vis; artes & inf, 


mrumenta regni, C eſt. dite, de la force, 


de Partifice & des auttes inſtrumens par 
leſquels la forme de certains Gouvetnemens 
ſe maintient. ene ape Se 
Chez pluſieurs Nations, les Juriſcon- 
ſultes forment un Corps tres-nèceſſaire au 

Gouvernement, non-ſeulement parce qu'ils 

ſoutiennent fes- pretogarives, mais encore 
parce qu ils detournent Fattention des Peu- 
ples du public au particulier, & qu ils les 
embartaſſent fi fort de leurs aflaires perſon- 
nelles, qu' ils n'ont pas le loiſit de fe meler 
des affaires d Etat. e e 


— 
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& les Meur des Frangois. 22% 
382. Lorſque nous obſervons combien 
de milliers de ſujets font entièrement oc- 
cupes d'affaires particulieres qui abſorbent * 

- - toute leur attention pendant des ahnees en- 
tieres, & ſouvent pendant toute leur vie, 
& que nous rEflechiffons que ces perſonnes 
doivent Etre doutes dune opiniatretè in- 
vincible au travail & d'une patience à toute 
= dans les traverſes; qualires preci- ' 

ment les plus propres à combartre aver 
ſuccès pour la liberte, nous ne pouvons 
plus douter que Tencouragement de la chi- 
cane & la prolongation des proces ne ſoient - 
une des méthodes par leſquelles le Gouver- 
nement acquiert des forces en pluſieurs pays, 
& ne ſervent 2 recevoir, comme dans un 
canal creuſe expres, la marte de Toppofition 


7 gy le gotit des Legiſtes pour les altercations, 
1 & leur entèrement infatigable Ekeveroit cer- 
| tainement au prejudice de la paix contre Pad- 


miniſtration, ſi on navoit pas Fadrefſe de 
lui faire prendre un autre cours. Car le xeſ- 
a ſentiment de Tinjuſtice, qui anime les Egaux 
g les uns contre les autres, pourroit bien les 
Y _ exciter à venger leuts droits avec autant 
- UaRivire & de conſtance contre ceux du 
S plus haut rang qui les envahiſſent, 6 quit- 
rant leurs brouilleries particulieres, ils s appli- 
quoient a temèdier aux griefs generaus, 
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228 Eſſai ſur le Caractere 
383. Il eſt donc Evident que la multi- 
tude des Gens de Loi eſt dangereuſe 2 un 
Etat qui prétend conſerver ou recouvrer fa 
liberté. Nous ne diſons rien du labyrinthe g 
de formalires & de procedures qu ils mul- 
tiplient pour ſe donner de loccupation; 
qui rendent la juſtice un objet de terreur 
pour tous ceux qui en approchenr, & qui 
detournent ſouvent d avoir recours à ſa pro- 
tection, malgre le droit le plus inconteſ- 
table; parce qu'on a appris à la regarder 
ſous le meme. aſpect que les grands Etats 
ſont vus des petits qui ont ordinairement 
tout ſujet di ſe repentitr davoir implore 
leur afifince ou leur mediation. -Par toutes 
ces raiſoris & beaucoup d autres qu il ſeroit 
ſuperflu d alleguer, il paroit que cette bran- 
che a beſoin derre claguee, & que fur le 
pied qu elle ſubſiſte aujourdhui, on doit 
| eſtimer un des plus peſans fardeaux des 
PT N 
384. On peut comparer les Loix & les 
Legiſtes aux Soldats & aux Officiers dont 
le nombre doit Cre ſoigneuſement limits. 
CL orſqu ils excedent de juſtes proportions, 
lls ne font que fatiguer Etat & Fembarraſe 
ſer, en troublant mpg 3 
385. L tat de domeſticite neſt pas ac- 
compagne en France de toute I humiliation 
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c les Mours des Francois. 229 
qui le rend en pluſieurs pays ſi penible. & 
i ignominieux , que ceux qui lexercent, 
ſont regardes comme les derniers Etres de 
la ſociere, & que c eſt preſque une flertiflure. 
_ dy Etre.reduit. Un Domeſtique Frangois, 
ſoit qu'il potte la livree, ſoit qu'il ne la 
potte pas, eſt communement un parfait 
Ariſtippe. On peut lui appliquer ge que 
dit Horace de ce Philoſophe: : 


Omnis Ariſippum decuit Ratus  & color & res, 


Toutes ſortes de conditions, demplors & de 
circonſtances convenoient à 1 Tels 
ſont & les Francois que la ſoupleſſe de leur 
eſprit rend capables de fe plier aux diffe- 
rentes humeurs des Etrangers, au ſervice 
de qui ils s attachent, & ceux auxquels. le 
deſtin plus propice n envie point le fore plus 
doux de e compatriotes, qui ſont 
ordinairement les meilleurs de tous les Mai- 
tres & les plus aiſes à contenter. Ce qui 
liſtingue principalement les Domeſtiques 
Frangois Ce qu'crant alertes & induſ- 
trieux, ils ſont propres 2 toute forte: de 
perſonnages & utiles en une infinite de ren- 
contres. La Nobleſſe de toute I Europe les 
preferea ſes propres compattiotes en_qualite 
de Valets-de-chambre , 'Cuiliniers & La- 
9 8 e 


„ 


ä 
. 0 a In 
9 


les perſonnes d'un rang inferieur 5 — 
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388. En Italie, od la parcimonie regne, 
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230 E#Effai fur le Caradtere- | 
38586. Quelque opinion que les Domeſti- 
ques Francois aient de notre libéralité, ils 
naffectionnent pas le ſervice d'un Maure 
Anglois, dont la hauteur & la violence leur 
eſt inſupportable. Ils aiment à Etre traites 
doucement & familièrement, & ne peuvent 
ſouffrit le caractere imperieux que tous les 
Etrangers nous attribuent, Soit qu il ſoit pro- 


duir par un ſentiment d'independance de- 


- genere en orgueil, ſoit qu'il ſoit Feffer des 
rieheſſes immenſes de notre Iſle, qui ren- 


dent ſourcilleux & inſolens ceux qui les 
poſſꝭdent; de quelque part qu il procède, 
un Francois ne peut s accoutumer. Ce 
front auſtere eſt peu connu hors d Angle- 


terre vis-à-vis des Domeſtiques; s ils ne 
ſont ailleurs ni fi bien vètus, ni fi bien gages , 
ils ſont: dedommages par d'autres Egards, _ 


' 987, LesGrands dEſpagne, auxquels leur 


gout pour la magnificence fait entretenir 
une maiſon nombreuſe, ſe contentent d'un 
ervice facile & modere, & à leur exemple, 


noins de travail & de fatigue que d'obèiſ- 
* —— ; 54 ; 
& od peu _dargent doit ſervir à beaucoup 


LEY 


trop bien *Economilees pour Etre enticre- 


ment reparties entre des Domeſtique 85 do nt 


5 


de choſes, les Finances d'une maiſon ſont 


* 


e merite dune. picte ſalide, autant qu a. 


pu qu ils fe montrent empreſles, quand on 
appelle, & qu ils executent ponctuel- 


lement les ordres qu ils e cet tour 


ce qu'on en attend, & ils ne ſont } n 


ö ſurcharg es d emploi. 


389. 3 eſt leip eras als 


3 ad les Domeſtiques font — avec le plus 
dhumanité: leurs Maitres les conſiderent 


3 preſque comme leurs compagnons, & leut 


. temoignent une amitic qui õte toute la- 


mertume de leur condition; auſſi ne voit-on, 
nulle part plus dexem 3 dun che 
ment . & ces liaiſons durens o 
dinairement toute la vie. 
390. La cordialité naturelle. aux Es 
b EE occaſionne ſauvent entre un Maitre & 
n valet une reer dont celui-ci pro- 
a es ee ven un favori. On 
2 voit ee eee d'une famille 3 
eee on ny de libere rien ſans eux. 
Cette adreſſe à s accreditet leur attire beau- 
coup; d envie & de jalouſie de la part de 
leurs camenages nes moins. inſinuans & 
moins actiss. 
391. On e e dns dean 
Nations il y a plus de religion & de d- 
votion? Il eſt certain qu elles ont toutes deux 


cun ME que ce ſoit, & EY tons | 


E les Mat 15 Fes Angols. 231 


la ration eſt tres bornte: en revanche, pour 


495 | Bf fore Gd 


remplies également de vertueux perſonna- A 
ges, dont la puretè des mœurs & Ferroite 
obſervance de tous les devoirs eſſentiels a 
Thomme ne le cedent point à ceux e | 
cune autre'croyance; 7 5 
„„ parences Etoient tou jours une 
preuve d ll realite des choſes, ni les An- 
Blois, ni les Francois ne pourroient point 
2 à aucune omparaiſon avec plu- 
ſieurs Etrangers, en aveur de qui toutes ſor- 
tes de demonſtratioas exterieures ſemblent 
conclure au' prejudice de ceux qui penſent 0 
que leur uſage immodètè ne tend qu à en- 
gendrer Thypocrilie, vice qu Fhonneur des 
deux Nations, on peut aſſurer Fantipode 
de leur caractere. Sans donc affecter, une 
parade exceſſive daus la ee des com- 
mandemens de leur Egliſe, les Frangois fort: | 
voir un degré raiſonnable de zèle, & mon- 
ttent; par leur conduite, qu ils ſont-penetres. 
dun juſte reſpect our les dogmes dans leſ- 
quels ils ont ere tleves. Leurs temples ſont 
cConvenablement frequentès, „& ils y por- 
dent une ferveu remperce & judicieuſe qui 
| ne ſe reſſent en rien de fenthouſiaſme de 
= nos fanatiques, ni des grimaces & des gel⸗ 
- res ridicules de quelques Nations 
r 392. I y a des exceptions à faire qui 
x rendent d autant plus meprifables ceux qui 
. en n font le * quils n WE mal que par 
EE: affection, 
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& les Mauurs des Frangois. 233 
affectation, doutanr ratemenat de la conve- 
nance & de la neceſſice de ſe comporter 
autrement, Ceci eſt malheureuſement. appli- ö 
cable 2 des perſonnes. qui, par reſpect pour | 
FElevation de leur rang, deyroient le plus | 
s abſtenir de donner de mauvais exemples 1 
au public, quelque diſſolue que pat ctre if 
leur vie privee. .Cependant la legerete de | 
leurs propos & de leurs actions contraires _ 
a leur conviction intime, eſt connue de qui- 
conque ate repandu parmi eux. Il leur ar- 
tive de traiter les verites les plus ſérieuſes li 
& les plus terribles avec un air de badinagee {1 
& une licence de ſtyle qui deroge entiere- . MM 
ment à leur dignite & à leur importance. . 
Ceſt un vice inexcuſable & d autant plus 
| extravagant en eux, qu ils ne pretendent nul- 
g lement inſinuer par- la qu ils font incredu- 
es, ni qu ils meconnoiſſent les dogmes qu ils 
| tournent en ridicule peut-Etre comte leur ü 
intention. On en voit dans les Egliſes af- 18 
fecter d'y negliger toute decence, & con- 
verſer e preſque avec auſſi pey de 
modeſtie que dans un bal ou une afſemblee - 
de plaiſir. Une pareille conduite a une in- 
fluence pernicieuſe ſur les eſprits des infè- = 
"rieurs, portes naturellement à imiter leu? 
ſuperieurs, & plus ſuſceptibles de mauyai- _ ⁵ 
ſes impreſſions que de bons exemples. Le 1 
_relachement du bas-peuple en cette occa- 
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234 Hai ſur le Caradtere 
fion, eſt dune bien plus dangereuſe conle-. | 
; > yang: que celui des hautes claſſes. Comme 
il na pas ce grand fonds dexcellens prin- 
cipes que polledent ceux qui ont été Ele- 
ves noblement, il ignore les motifs noms 
breux de rectitude morale qui ſe rappellent 
continuellement à la mEmoire de la partie 
eclairèe du genre humain; motifs dont Lag 
=. - en peut-Ctre quelque tems ſuſpendue 12 
= legerete & diſſipation d'eſprir , miis qui ne 
m.anquent pas de reprendre à la fin leur 
empire, & doperer efficacement dans des 
ccurs où ils ont te enracinès des la jeu- 
393. Il paroir que les extremitẽs de tout 
genre en matiere ſpirituelle font auſourd hui 
be de France. La doctrine Ultramon- 
taine ny eſt pas regue avec toute Terendue 
que la cr&dulite lui donne en Italie, en Eſpa- 
gne & en Portugal. I] eſt vtai que le vul- 
© gaire neſt pas encote revenu de pluſieurs 
prejuges touchant la vertu de terraines re · 
ues & certaines formules de prieres. 
| 594: Les Francois Epurent la pratique de 
leur Religion. De temps 2 autre leurs pro- 
pres Ecelẽſiaſtiques ont 6t& des yeux de la 
ect 7 oltieude' abuſe plus d'un objet ſuſpect de 
1 a veneration. Ordinairement ils ne ſe laiſ- 
(bent point dominer par Feſprir d' intérèt qui 
mit qu ailleurs la Religion eſt ſouvent entre 
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ce qu ils converſent volontiers avec les Voya- 


qui concetne Finſtru@ion de 
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les mains de ſes Miniſtres un inſtrument d'a- 
varice, & ils forment un corps qui ſur- 
paſſe en doctrine & en piete, tout autre 
Clerge de leur Communion. La cauſe de 


leur ſuperiorite generale vient de ce quiils 


recoivent une Education plus favante, de 
ce 055 Tage de marurite ils fe permettent 
ire les Livres des partis oppoſes, & de 


Pd 


; peer de diferentes Sectes. C'eſt dans ces 


ources. quiils puiſent un fonds d'hwimanirs 


qui ecarte les nuages des prèventions que 
leurs  confreres moins inſtruits d Eſpagne 
& d' Italie, entretiennent contre tous ceux 

qui ſont hors du cercle de leurs opinions, 


En Efpagne ſur- tout education eſt fur un 
pied deplorable, non tant Pa la partie 

a jeuneſſe dans 
la litterature claſſique, que quant à lautre 
Faun plus importante, qui doit etre levee 


| fur cette baſe dans un ige plus mür od ii 


$'2git dinculquer des principes & des con- 
noiſſances ſolides qu n ne peut obtenir qu au 


moyen d'une libre communication avec les 


perſonnes & les Livres de tout pays & de tout 


pore: Le refus de cette liberte eſſentielle eſt 


R racine de la pite eſpece ignorance, qui nate 


d'une fauſſe information, & qui rend les 
hommes opiniätres, dans la penſee qu ils 


ont raiſon, paree qu on leur derobe toute 


V2. 
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236 Eſſai ſur le Caradtere - 
connoiſſance des argumens qui pourroient 
les convaincre qu ils ont tort. Cette terrible 
ignorance repandue & fomentee à deſſein, 
eſt la mere de Fantipathie qui anime avec 
violence les hommes les plus d&pourvus de 
lumiere contre ceux dun culte different: 
car il eſt certain qu ils n ont point d autre 
motif de regarder de mauvais œil les Pro- 
teſtans de Europe, que la haine qui leur eſt 
 inſpiree ſans fondement & fans. charitè, & 
qui fait qu ils condamnent les accules ſans 
daigner faire attention à leurs raiſons, ou 
pluror ſans jamais entreprendre d' examiner 
Ha matiere en queſtion, qu avec la reſolution 
determinee de les trouver coupables. Les 
inſtigateurs de cette fureur religieuſe ſont 
- daurant plus criminels, qu ils ſavent tres- 
bien qu elle donne entree dans Feforic des 
ſimples, aux idces les plus horribles, & 
welle les aveugle quelquefois au point de 
„5 a immoler à la vengeance 
divine ceux quils ſuppoſent dans la mau- 
vaiſe voie, comme des victimes dont le 
ſacrifice eſt une ceuvre mèritoife. 
395. La France ſent aujourd hui fort peu 
le poids de ce fleau. Le grand nombre de 
Proteſtans reſtes dans le Royaume, ne ſont 
plus vus du Gouvernement ſous un aſpect 
. odieux, & ils paroiſſent fondes à concevoir 
plus deſperance que jamais de la modera- 
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tion & du diſcernement des Miniſtres, qui 


comprennent que Etat a beaucoup d avan- 
tages à attendre de leur induſtrie dans les 
Arts & le commerce, & na tien à crain- 


dre de leur eſprit ſoumis, paiſible, & nul- 
lement diſpoſe à renouveller les prerentions 


de leurs peres à Tegalite avec la Religion 


dominante. Ils ſont 11 Eloignes de preſumer 


pouvoir recouvrer les privileges. que les 


Huguenots Frangois acquirent jadis au prix 
de leur ſang, qu ils ſe contentent de la tran- 
quillite & de la ſuretè, & s eſtiment heu- 


reux qu'on ſouffre, fans une recherche ſé- 


a> 


vere, les afſemblees accidentelles de leut 
culte particulier. Un frequent. commerce 
avec eux, & lepreuve de leur caractere 
doux a beaucoup affoibli la rigueur & la 
jalouſie du Elerge Romain, dont pluſieurs 
vivent amicalement avec des Proteſtans bien 


connus, dans les familles deſquels. ils ſont 


recus avec une hoſpitalitè qui ſemble ne 


reſpirer qu une concorde parfaite, & en- 

ſevelir dans Toubli' route diſparite d'opi- 
„„ ET En Ss „ | 
396. Les Ordres Religieux, qui. ſont en 


grand nombre & fort riches en France,; 


e ery ni att Clergé Seculicr, en 


ciences & en talens littèraires, ont nean- 


moins encore dans leur ſein des ſujets de 
beaucoup de mérite. Malgre la decadence 
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238 Eſſai fur le Caraftere 
de la diſcipline & des &rudes parmi eux, 
Hs ſont fans comparaifon les premiers Moi- 


nes de la Chrétiente. 


397. II eſt à propos de faire ici men- 
tion dun r floriſſoit il n'y a pas 


long · tems en France, plus que dans aucun 


autre Etat de Euro e, & qui, par ſon | 


utilite dans la Republique des Lettres, eũt 


werite plus de protection qu aucun luſtitut 
des derniers ſiècles, fi Teſprit Jintrigue & 


d ambition navoit pas arrete ſes premiers. 
progres dans les Sciences, & ne Lavoit pas 
enveloppe dans des embarras dont aucun 
de ſes membres n a pu ſortir ; en ſorte qu on 

* derruire enticrement ,.. 

en conſ{&quence de la haine qu'une partie 

de Ordre avoir encourue, en fe melant 
d'affaires entièrement oppolces 2 ſon (tat. 

Que les griefs dont ils ont ere charges ſoient 


Seſt vu oblige de 


_ enticrement. yrais, ou. en pattie ſeulement, 
toujours eſt-il certain ile 
bien plus puiſſans qe 
süretè & 2 Tintérét des Gouvernemens uf 
les ont exterminès. Mais, quand on ceAdchie 


: — 


ſur le traitement ſẽvère que pluſieurs de leurs 
Chefs ont Eprouve dans un tems ou [eſprit 
de moderation & d humanitè regne en Eu- 
rope, il paroit hors de doute que leur ſup- 


preſſion a ere fondee ſur des conſiderations = 
du plus grand pvids, Cat commeut rendre 
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6 les Maurs des Francois. 239 
autrement raiſon des proctdes violens ſui- 
vis à leur égard, & du peu de compaſſion 
ou plutor de la ſatisfaction que le Peuple a 
_ timoigne de leur difgrace? 
398. Pour conſerver la dignite que la 
legéreté de leurs maniereg leur feroit per- 
dre , les Francois couvrent d'un exterieut 
fplendide tout ce qui en eſt ſuſceptible, & 
lorſqu un ſujet eſt trop commun ow trop 
bas pour ſouffrir cette oſtentation, ils Pen- 
nobliſſent & le relevent par quelque bril- 
lante expreſſion. Entt autres exemples, Tu- 
ſage qu ils font du mot Academie, demon- 
tre combien ils ſont capables de perver- 
tir le langage pour contenter leur vanite.. 
Le ſucces du Miniſtère du Cardinal de Ri- 
chelieu ayant repandu un luſtre tclarant 
ſur ſa perſonne & ſur ſes actions, tout ce 
qu il autoriſa devint un objet d applaudiſſe- 
ment & d imitation. Les Francois devinrent 
R epris des noms memes qu il donnoit à ſes 
etabliſſemens, qu ils les ont reptrts ſans 
ceſſe, & appliques à des choſes dune na- 
ture toute differente. Ainſi, du moment de 


: la fondation de Academie Francoiſe , le 
: mot Academie eſt devenu une expreſſion. 
; favorite en France, & on en a gratifi& 
; preſque toutes les Compagnies de Gens-de- 
. Lettres ou d' Artiſtes, & juſqu'a des Socictes 
4 de pur amuſement & meme pernicieuſes. 
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249 E(lal ſur le Caraftere - 
| . Les Academies des Sciences & des 
Belles-Lettres ont droit, ſans contredit, 2 
cette denomination , ainſi que celles d Ar- 


chitecture & de Peinture; mais c'eſt la pro- 


faner que la donner a un Manége, à des 
Salles d armes, à des troupes de Muſiciens, 
des Maitres à ècrire, ou autres Artiſtes, & 
qui pis eſt, aux rendez vous les plus mepri- 
lables & les plus funeſtes, ceux des joueurs 
de profeſſion, qui ont Vimpudence de sat- 
rribuer ce titre. _ be. 
Les Francois accuſent les Italiens de ſe 
donner le ridicule de celebrer les moindres 
| bagatelles avec des diſcours emphatiques; 
mais il eſt certain qu'enx - mEmes proſti- 
lus effrontement qu aucune 
4500. Sils accordent tant à leur vanite 
dans les occaſions ou elle ne peut fe juſti- 


/ 


fier , on peut ſuppoſer qu ils ne lui refuſent 


rien dans les conjonctures oli 1eralage de 
la pompe eſt fans blame, & en quelque fa- 
con _necellaire. Ceſt alors quiils emprun- 
rent les airs de grandeur, & qu au défaut 
de la realite, ils ſubſtituent une ombre ſu- 
perbe. Ceci ſe remarque dans les convoca- 
tions publiques des Dignitaires de VEgliſe 
ou de Etat. Tout le ceremonial en eſt ma · 


| gnifique & parfaitement concert pour im- 


primer une grande idee de leur conſequences 
* n 3 — 4 I 7 ; . * 4 & 
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& remplacer le vuide de poids reel, Ces 
montres enchantent les yeux du vulgaire 
extaſie de reſpect & dadmiratiqn, & flat- 
tent Vamour+ propre de ceux qui en font 
partie par leut rang ou leuts emplois; ou 
qui pouvant y paryenit par leur naiſſance 
du leur mérite, jouiſſent deja de Lavanr- 
goũt comme in petio. Cette perſpective eſt 
aſſez pour enflanuner Fambition d un Fran- 
FCois, & lui faire deployer les qualites qu il 
ctoit les plus propres à ohtenir, à {on tour, 
ces honneurs imaginaires. Une pompe pu- 
blique eſt une Eliſce pour: les Spectateurs 
comme pour les Acteuts, & Kon en parle 
long = tems , àvant la marche ou la ſcance, 
avec une anticipation de plaiſir qui annonce 
combien ſera grand celui de la fere meme. 
i. aen France, pluſieurs Proyin- 
dees qui, ont des aſſemblces annuelles ou 
jeunales, ſemblables à celles de nos Co-- 
lonies, aveg cette difference qu elles y fon 
plus ſoumiſes à la Cour, Wa convo- 
que & qui dirige leurs deliberations, Une 
autre difference ceſt la participation ou 
Ladmiſſion du Clerge , qui na, pas ce 
privilege dans nos Colohies, & fa prepon- 
| derance;dans;rour ce gui peut gontribuer 2 | 
j nn & le catactère facre 


oy”. 1 „ I Fe 
. gu il Y annere dans Lopinion de hat ts 
- | Yommes, Mais Ia difference la plus agrea- 
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5 uſe & 
ſer & tromper 


ces aſſemblces éckipfend, 


4 Ein! ek. Cura "FEM 3. 
| Ke pour un Francois ,/& lt la ſplecdatir p ers 


ſonnelle des membtes qui co rally ces 
Etats. Levr emulation ems ok 


plus brillant equipagæ E table la plus ſomp- 
leur, en tout, Ie plus auer 
be; enfin cienn'eſk otpis de ce qui peut au- 
la multitude,” Tous seffor- 
cent de F application que leut a fait 
iran Sn Fun compliment adre{ſ& autre- 
isau Senar de Rome fiat e eee f 
thus, qui le comparoiem > mne 
Alendelee de Rois. En effet, pluſieurs de 
©lear Eclat ex» | | 
_— notre Parlement "Angleterre, dont 


43 ortance Xp erdue” poor: ur 'liniple 
feds 


ner leurs Egliſes dum nom 


arenr > & e fi n 8 ſentir Nh aper j 
1 2. Outre le retour pledge destaſ- L 


PR Tu dErats, les . ont une ſuite 
damuſemens non moins fp 


endides dans les 
ceremonies de leur Religion templie de fe- 
tes conſacrces A la pompe. Eecklixftiq ue, 
& pat confequent /« Wee fone: de aer 


| leur gout, a et beaucoup plus judicieux | 


en _cesimatieres, quę celui de leurs voiſins 
de la mẽme Communion, & ſur⸗tout diffe- 


| tent de cel des Italiens 22 des Elpagnols: 


Les Italjens mertencleur ambition A or- 
re itifitii dd ta 


„ OI Stands Winter 


FL 


Wo. 
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2 avoir le 


n 
* „ 


recherches de l'eſprit, & od Ne 


8 les Airs Wa 24% 

Les Eſpaghols tralent: leurs richeſſes lus 
les autels avec profuſion, & ſont prodigues 
de vaſes & autres 'uſizoliles Poe > leur 


ciilte. be 5 
ancois * articulidiongads 210. 


Et les Fr | 
ricux des habit-magniliques dore-leurClet- | 


"he geren e {es fonckions. 
403. Malgre Fatrention ſans, rclichs dat FE 
Gouvernement à tout ce qui peut contri- 


buet A Tutilité publi que, malgre ſa vi gilaneee 


continuelle ſur les moihdtes details gt Ad 


miniſtratiom & de la- Police, les-Frangois, 


ne ſont point encore par venus, avec tous 


ces avantages , & cette prodigieule vais 3 
| inventions &'d'amdliorations: qui cauſent 


uu agréable ſurptiſe aux Etrangets qui abot - 
dent en Angleterre. Depuis le plus commun 
obſervateur de ce qui s offre de ſoi-meme: 
aux'yeur;, juſquau plus profbnd ſerutateur 
des choses tous Satccordont, pour vu quiils 


ſoient fans? ĩntertt & ſans prèjuges, A re- 
comoſtre unanimiement & de bonne! foi, 


qu'il weſt point de Pays ot les diverſes 
mehodes:de ſoumettre chaque matiere aux 


nuel s exercent ſi biem qu'en+ Av 
En examinant Tetar:des: differentes E es 


des connoiſſandes utiles dans abt a any 


mes; ib paroit-que ni pour Thabileti dans 
la Philoophie expcrimentale /,-nk. pour la 
e TROP” Don 


q DE oO —— — — — 
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de'xtèrité dans les Arts & les Manufactures, 
les Francois ne peuvent ètre places au 
meme niveau de perfection auquel on les 
a portees en Angleterre, od la premiere eſt 
cultivce avec un ſuecès qui a- procure 2 la 
Nation une ſuprematie avouce dans tout 


ce qui appartient a ce departement, & od 


les autres ſont marquces à un coin de fi- 
neſſe & de | proprete auquel les meilleurs 


ouvriers Etrangers n' ont pas coutume d'at- 


teindre: C'eſt un fait dont la verite eſt mieux 
connue & mieux ſentie des Anglois qui 


ont voyage, que de ceux qui ſont toujours 
reſtés dans leur patrie, parce que tout ce 


qu on apporte dans cette Ifle-eſt ordinai- 
rement prepare avec plus de ſoin, pour etre 


en ẽtat de ſouffrir un examen critique & 


ſtvere, tandis que les ouvrages qui n ont 


pas la meme deſtination > Toin derre ache- 
ves avec autant : dexattitude 3 ſont com- 


munẽment groſſiers & mal- polis, en com- 


paraiſon de ce qui ſort des mains de nos 
Rollins: £5, 6011) 2b She $12, 
404. En Angleterre, tous les uſtenſiles des 
atteliers les plus ordinaites, ſont finis avec 
une *proprete: & une delicateſſe qui ſurpaſſe 
ce qu on voit ailleurs, od, pourvu que les 
outils & autres inſtrumens de travail ſuffi- 
ſent pour Tulage, c'eſt tout ce que preteny 


J ͤĩÄ1[. OPT WI TG | 
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& les Maurs des Frangois. — 
— 55 405. Les etabliſſemens de tout genre for- 
mes en France le ſiècle dernier & celui: ci, 
pour encourager les Arts , n'y ont pas opere 
un plus grand progres que celui que nous 
avons fait ſans ces ſecours. La Peintutre, 
la Sculpture & la Gravure ont mieux Teuſh 
den France, parce qu'on y demande plus 
ſouvent ces ſortes d'ouvrages que dans un 
pays ol! la Religion ne les favoriſe point. 
En tout autre talent les Francois n'ont point 


—— —— ͤ —— ne —— 


le deſſus. 7 RES 
48606. Voltaire, dans ſes Lettres fur la Na- 
tion Angloiſe, nous compare à des troupes 
irrégulieres dont on na pas droit datten- 
dre d auſſi fameux exploits que des corps 
diſciplines. Cette comparaiſon eſt fondee 
far le defaut d Ordonnances & de Reple-- 
mens pour policer chez nous les ſocictes ſa- 
vantes qui ont toutes leurs Loix en France. 
Mais avec toute la difference qui eſt due 2 

ſon autoritè, & en lui accordant qu il peut 

y avoir moins de regle dans nos Corps Lit- 
téraires, on peut le defier de eiter de plus 

grarids noms parmi les membtes qui ont 

compoſè juſqu aujourdhui ſon Academie 
des Sciences, que parmi ceux que notre So- 
ciere Lirteraire a produits. „ 
407. Quant à la profondeur des raiſon- 


<Q nemens, & aux recherches ſur les matie- 
- . N : : _ 0: . . HO 1. 
| res les plus abſtraites & les plus compli- 
| a ; l 5 + . > 3 . . 
| 1 : \ | | 5 
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quees, les Frangois n'ont pas m8me la pre- 
tention de ſe meſurer avec nous & quot 
gil filt injuſte de niet qu ils aient beau · 
coup de mérite en ce eier neſt nean- 
mains qu un mexite du ſecond ordre, quaud 
bi le compare aux compoſitions celebres qui 
Soo reflechir tant d honneur ſur la Nation 

7 & qui Elevent la reputation de 

ſa ſageſſe & Fs, 1a ſublime Philoſophie au- 
HEE celle des auttes Peuples modernes, 

& A une Egalité fare N avec les plus 5 
eur de Fantiquue, - 

408. Hour confiemer cette ten, on 
1255 alleguer le meilleur ouvrage dont les 
0 ois puiſſent ſe glorifier dans cette eſ- 

pece Ce tal G Art de penſer, Livre qui parut 
Auans es b Ane W de Louis 1 
& gu on dtre uction des : 
3 du 2 enſemble. Mal · 
_ gre Lapprobation genérale qu il regut alors 
avec juſtice, & la ; 0m eſtime dont il jouit 
encote en France, & par-tout oi il eſt connu, 
malgre qu il ſoit travaille avec beaucoup 1 | 
loin c de jugement ; cependant , 2 Iexami 
ner ſtrictement, il ne peutarre regards. que 
comme un Traite elementaire, en 
raiſon de notre Eſſai Jer Fentendement hu- 
main & quoiqu il ſoit rempli de ſens & 
Jargumens clairs & ſolides, cependant, de 
Tavis neee des Lecteurs capables den 


2 | | 1 


les Maurs ales Frangois. 247 
e il sen faut iqu 11 *quivaille A rb 
| pn TiN ſorti de Fm er 
; An . 
st As dme Papeete die pour 
corriger ola Hngue 81a fer, au imoyeh | 
cbune /autorice2qui eit Aroit d dtablir deb 
regles certaines a donribuè fa doute Au 
politeſſe & a: don'eldgance 3: muis les mots 
& les phhraſes ayam ttt ſon ſeul objet fl 
ne faut pas etre tur n air ſi fort 
negligt les chaſes. Une entrepriſe de werte 
natute ne pouvoir manquer de tournet route 
Lattemion de ceux qui q furent employes, 
vers ce qui mbritoit le moins les efforts de 
leur geniez8de leur e & une voriti 
nuelle application à une tiche fi penible 8 
ſi ennupeuſe , ddt benucoup leur fatigttet 
& deut aftoiblic Veſprir, Si nous — 
les Mémoires du tems dus verrefis que 
les meilleur buvrages de fes plus Allaſtres 
membres ſont la lupapt antbrieuts à leut 
rbceprion dans o pe. Heu Aerits ori- 
ginaux des —— icathiegichers {or Et 
cote eſtimds aujourdhui Bxcepec plußtet 
rraductiorss du Gxet & duLatiad, & quelgdes- 
unes de Hazen & de TEpagnots tf men 
roſte nien, ou preſque rien, qui ne fen denn 
be dans te qiſcradit : Voeaire ne peut Ser. 
pecher de remarquer que quelques - uns 
de leurs noms Fort” devenus un objet de 
| En * 
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dexiſion, & qu ils ſuffiroient ſeuls pour d- 


crediter des Auteurs qui auroient le malheur 


de les porter. 


gg 


410, II par Ni -quun- trayail auſſi aſſidu 


&c auſſi minutieux que la recherche quils 


firent des beautes & des delicateſles preſque 
imperceptibles du ſtyle, aliéra les facultes 
de ceux qui ne les ayoient« pas d une force 
& q une texture extraordinaite; qu il affoi> 


plit leur imagination, & qu'il les rendit 


_ Incapables de s adonnet 2. des érudes plus 
relevees & plus ncceſſaires. Il neſt pas 


- 


_ Jurprenant ee plongees dans 
une mer de d | | 

dient vues obligees:de:renancer à toute 
autre occupation. Cette ſuppoſition neſt 


diſcuſſions inepuiſables, ſe 


as deftituce dun fondement manifeſte à 


Jegard de ceux qui ſe ſont abſorbes dans 
la compilation du Dictionnaire volumineux, 


qui a paxu ſous le nom & de Hautorité de 


N Academie | Francoile: mo lang: deiant 
: 4.4 I * he” . ; 3 
_ -i+444-Lokſquan reflechie, à la peine qu ils 


* 


ont du avoir pour porter I entrepriſe 2 ſa 
matutitt, aur embarras qu ils ont: d ten- 
conttęr . quand ils eſt agi de deretminer 


preciſement le ſens, la propriẽtéè, le de- 
gre dielagance, de nouveautè, ou d ancien- 


nete de chaque texme, on gonviendra que 


les, compilateurs ont-eu;beſoin d une con 


8. 
Py 
A . 
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tance invincible dans un travail dur rebur 


Q 
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tant, & de longue haleine, qui a exigẽ un 
a0 "prodigieux'de ſcances, avant qu'on 
ait pu concilier les avis oppoſes. ſur dne 
infinite d'articles mis en'deliberarion.'”! 


412. Au commencement de leur aſſo 


ciation , plufieurs eroient abſolument ridicu- 
les; on ſe moquoit avec raiſon de leut 
puriſme affecte; on verſa ſur eux de toutes 


parts des Chanſons , des Stances, des Epi- 


grammes; Saint-Evremont; un des Beadx- 
Eſprits du tems, les joua dans une Comedie 
intitulee', les Acadermiciens aujourd'hui 


mème tout le monde m approuve pas Feſ- 


prit qui preſide dans leurs aſſemblées, & 


Vols, ant 515 Etre Engage» PLE wy | 
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ology 3-11 welt ee nene . 


vec tous ces ſoins la Langue Frangoiſe ait 


atteint plus de perfection que I Angloiſe, 


abandonnee A la difcretion Fu ſes Ecrivains. 
OQuc 
& de correction dans nos ouvrages d'une 
r6pmarion*'6rablie'," la force & energie 
des penſtes & des expreſſions couvrent les 
1 negligences inſeparables des grands 
eſprits, trop remplis d' objets eſſentiels pour 


faire attention a des bagarelles, & pour 
s amuſer à polir leurs diſoours avec ure 
exactitude à laquelle il nya que les Gram 
mairiens qui attachent tant de e C elt | 


qu on puiſſe deſirer plus de regularite 


1 
um — . — — —— 
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(* 8 | 
| \ * : 


— 


- 


Etramgers intelligens, non- ſeulement pour 


ae, Ea l, Carafire 
LSinſi que les Angleis ſe ſont fat admirer 


- 


dies Nations Eclairges,.6c.,quils,ontſupplee 
aud faut des petites qualits que les Frangois 
exigens inexomblæment de quiconque prend 
lajplumei; mais les Lettres des autres Pays 
ne jugent pas cemme eux, & ils neſtiment 


pas moins nos productions ſavantes que celles 


dont les Frangois s imaginent tier une gloire 
„ AT TT IeLe 

414g. Ce jugement paroitta teméraire à 
un Fraggeis inſttuit des fon enfance à re- 
garder ſes compatriotes comme la portios 


choiſie du gente- humain, & aceοονỹ hu ft 


om la Frauce autant au- deſſus du teſte de 


'Burope , que I Europe eſt au deſſus du reſte 


du monde. Car un Francois ſe repait eon 
_ titmellement de ees idtes, & il les expoſe 


avec une preſomption offenſante pour les 


les Anglois trop intereſſs dans la diſeuſſion, 


pour ntre pas plutor >conlideres comme 
Parties que comme juges, mais également 
Pour des Italiens & les Allemands, qui ayant 
raiſon de ſe rẽputer juges auſſi competens du 


que les Anglois ſont au moins leurs 6ganx 
Aans les Sciences & la Littéerature, mꝭme 
_ dans Jes branches dont les Frangois ne per- 

ent pas qu on puiſſe leur diſputer la poſſeſ- 


& les ms Brihwis. 25 
ſion excluive., relles que les compoſitions 
enjouces: & deiner dont il exiſte en Au- 


gleterre des chef - d'euvres qui prounent - 


que les Anglois ont un genie univerſell 


Les Frangois conteſtont vivement cette thoſe 
Go nerale , mais ils ſont forces dy fouſerire, 
ſquion les amene du general, / aux 50s 
parrcuies On peut voir le 3 de 

; ex 


dans un ouvrage qui na pas tte re 
pour placer les Anglois au niveau 

des Franoois, & dans lequel Auteur a donne 

une liſte d' Ecrivains e u il eclobre 

avec un ſtyle d admiration qu aucun Etran- 

ger, d une reputation xgale Ma ſienne, nem- 

| ploya Jamais en fayenr-des Ectivains Fran- 
ois qui ſe ſont fait le plus de nom. Dod, 
Alon la regle que notre mtrite n'eſt point 


8 & qui reconnoiſſent notre b on ; 
u- ON ID Angloi 
dont il fait un ample e „ nont point 
de — 5 err ow dans Fer xalens 
_ ifs, 

425. I. Aurevt qui a wind aux Abies 
un hommage ſi glorieux, eſt -encore Vol- 


rend une juſtice entiere en beaucoup de 
Points; & quoiqu'en pluſienrs il ne wir fend 


. b! 7 a ak 
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snfericur à celui de nos rivaus qui le lonenc ; 


wie, quis dares Lats dei eitées, leur 


Pas des 9 regus par * 
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il paroit embraſſer · volontiers les occaſions 
dae nous 'repreſenter favorablament. Son té- 
moignage eſt d autant plus precieux & plus 
flatteur pour nous, qu il part d un homme 
ſincere dont la reputation attaquee parFen- 
vie & la calomnie de ſes contemporains, 
.croitra-avec la poſterite, & auquel on peut 
juſtement appliquer , relativement à ſon 
pays le mor d Horace, qui ſert de deviſe à 
Tedition que Pope a donne de Fhakeſpear: 
Nil ortum tale: la France na jamais produit 
; E Ce jugement eſt fondè ſur la va- 
riere & la beauté des ouvrages ſortis de ſon 
genie inẽpuiſable, depuis plus d'un demi- 
fiecle qu il eſt conſiders comme I Hiſtorien 
le plus eloquent, le Potte- le plus ſublime , 
& l Ectivain le plus celebre de toute! Europe. 
Nous lui devons ce retour de louanges en 
reconnoiſſance de ce qu il a beaucoup con- 
_ rribue à étendre la gloire de FAngleterre 


dans tous les pays od ſes ècrits ont pen ett. 


Car quoique ſa ſévérité à notre égard ne 

Saccorde pas toujours avec une juſtice exacte, 
quand on fait attention qu il eſt Francois, 
& par conſequent intereſ( contre une Na- 
tion rivale & ennemie de la ſienne, on doit 
plus admirer qu il ait ſouvent fair taire la 
partialitè naturelle, juſqu à deployer ſon lo- 
quence en notre faveur, qu il n'eſt à bl&- 
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& les Mours des Francois. 25 
mer d'avoir cede quelquefois au torrent 
des preventions de ſes concitoyens à notre 
GG(Gô« q. . nb EY 

416. L Academie des Inſcriptions & Bel- 

les Lettres ſuit immediatemient celle qui a 

donne lieu à la digreſſion prècedente. Nous 

ne lui ferons pas de tort en la plagant à 

còtè de notre Societe d' Antiquaires. Louis 

XIV la fonda pour rechercher & etudier 

les monumens de Vantiquite, ſur-tout les 
anciens coins & medailles.z & principale» | 
ment pourcelebrer & immortaliſer les eV. mn 
| nemens de ſon regne. Sur ce dernier chef, | 
ſes membres ont rempli leur charge avee | 
un caractètre dadulation que bien des gens 
ne leur pardonnent pas: il ny a pas 

ö une action, meme de celles qui ſont le =—_ 

. moins -approuvees de leur Souverain, _— 

| quiils waient preconiſte comme le comble \ 

du courage , de la ſageſſe, & de laiclemens 
ce, & ils ont employè tous les ſymboeles 
- auparavant appropries à la dſignation de ce 
Aaui eſt louable & heroique, pour éterniſet 
5 Jo faits dont ſes ennemis ſeuls doivent 
ſouhaiter que le ſouvenir ne s efface jamais. 

417. Sous les Empereurs Romaiss, on 
frappa ſouvent des mcdailles,” Sans doute 
18 en rencontre de conſacrees aux ver- 
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4 $ & Akheroifne de ceux qui o'crojent ni 
yertueux , ni heros; mais nous ne liſons 


4 


e ffi Jur 1. ne + 
point e qu aucun ait &tabli & ga e un corps 
pour perperuerifur les metaux les plus du- 
rables des actions qui quelquefois ne nieri+ 
dent ni drr loudes; ni d etre connues. II 
Gow; lerys: 5 Louis XIV diinſulter >. ce 
point le diſternemont du genre. humain-· Oh 
eo dit qu il y:avoic une: emulation;ettre 
 ee:'Mbnarque; ſuperbe & ſes flatteurs ; lun 
fenihlant eſfayer juſqu on il pouvoit porter 
fear card e eee Fan ancon : 
nue & ſes prtdeceſſeuri, & les ſeconds i ap 
He Ades choſes quiils au- 
roient jagtes diſferemment dans tout autre 
_ queflens:Souverait; Kinſt, il fur toujours 
lou comme le Politique le plus conſommé, 
Sele. Maitre le plus debonnaire. Laveu- 
glement du Prinoe & du Peuple toit fi 
exceſſiſ que nom ſeulemert il acceptoit tout 
Fencens qui du croit offert, mais que tdus 
ceux qui inert copotage OS 
| &vicdigne;! - 7 55 
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Ja globe Frawolſeo Le Cletgꝭ de France eft 
fer moment perſuadi que cette Ecole eſt auſſi | 
Heme & auoune::aurre de Europe; en 
 bfudiviow: ne, que? la Religion 
qe elle enſeigne & qu elle ſourient” eſt aut 
deſſus de es qufitnemme les Soctes i- 
rtriques- Depuis le Cardinal: de Richelieu; 
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* Er Mullins des Frum puis. de 


elle ac ſans doute ffeuri plus; que jamais, & 


a-fournidesiTheologiens:tarinens,, ais no 
plus ſavans que ceux de nos demꝶ Univer- 


lues Angloiſ 5, qui ſont le boulevardidu Brow 
_ ceſtamilme en mariere ſpirituslle/, comme 


FAmgleterre' eſt? répiute dans les aſlairen 
temporelles ka-pronwaice: des-lib | 


: europe 0 S ee, ria b c 
21 419. Si. nous .comparons les &riis pr 


Theologiens' Frungois avec c des An- 


gloisfor les points dont les deus parties fore | 


dl accord ã nous trouverons que beaucoup de 
Francois judicienx,parmpleſquils cbilluſtres 


gnent pour les prineipaux ouvruges dwClets 
ed Anglecerrè une eſtime ꝗue nous ſommes 


Fim partjalits avee laquelle nous lifors-8 
adn nous adroirons · beaueoup de produce 
rions des plumes Frangoiſes. Gere preuve; 


T. eke, ſemble militer en faveur 


Théslegiens Auglois ““ 
4 Pendadt le regne de Louis MIV 


Nſputy-dy"dotiyaion gut Ces gi e 


Monarque , ſe communique! 2 ſes ſujete 


Deja humectès d'une aflez forte teinture 
de vanite i puiſtrent dans. les fuctes t dne 


partie de fon regne un nouveau degr dar- 


rogance qui 16 exalta dans leur 


e * res Fee | 
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meme, tem 


nes d'ticcorder leurs meilleurs, malptd 
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»56 :\Effarurile:Carabtere. 
celle des Princes ſes contemporains. Ils n ont 
rien rabattu depuis de idee / de grandeur 


qu il eſt ſi difficile 'd'orer de leſprit dun 
i Peuple qui a une fois fait dans le monde 


une ſigure principal, & ils aontinuent tou- 


Nation de univers. S ils ſe contentoient 
dee prirendre à légalite, on nauroit pas 
dxoit den: prendre ombrage; mais Legale 
ſeroit: pour un Frangois, une degradation 
laquelle il ne faut Pas Sattendr E que il ſe 
ſoumette. Quoiqu il y en ait pluſieurs qui 


enſent auſſi reſpectueuſement de leurs voi 
ns que d 


0 deux mëmes, le general eſt- ri 


diculement entere de ſa -ſuperiorite univer- 


ſelle. C eſt un foible commun non · ſeule- 
ment parmi les moins Eclaires , mais autant 


de. Lettres, qui ne peuvent ſupporter qu on 
compare leur mérite à celui des Etrangers. 


Virgile paroit n avoir dit de; Rome, qu elle 5 


Dittes , que les hauts cypres ſurpaſſent les 
humblesprbrifeaux, c 


14 


ii OTE 62; 34G FUE: 


| N 5 * 


7 a . » F » 20 "oa e * . — 1 ö > * , 6 #4 4. tn 
-T38Þ. 5 20536 USDY .AOO-OUGE DD DME 94 £07 10 
_—, 


- 
«© Il 
— 22 


que pour leur donner lieu de s gttribueg le 
meme degre. de grandeur. relatiyement aux 
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autres 
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les Maœurs des Franpois. z 
| autres Nations La borme education peut 
gener quelquefois la manifeſtation directe 1 
| de leurs ſemimens dans leur converſation 
} avec les Etrangers; mais avec une penètra- BT f ; 
8 tion ordinaire, on ſent à travers les adou - 1 


ciſſemens dont ils uſent dans ce qu ils diſenn 
pour deprimer- tout ce qui neſt pas ex, 18 


qu ils regardent tous les auttes individus du 
haut de leur efprit. 1 mn = 
421. Tant de preſomption eſt Feffet d une | 


. 
* 


ö 

ö 

f 

i ignorance. volontaire, Une legere attention 

- A ce qui ſe paſſe dans notre Iſlè leurrapprem == 
1 droit qu'ils n ont pas: cultive le champ du © 
* ſavoir plus heureuſement que nous. Leurs 

- niverſites , quoique plus nombreuſes & 

— plus garnies d Etudians, ne fourniſſent pas 
e 

it 

* 

n 

P 
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un plus ample; catalogue de noms illuſtres; 
& nonobſtant que la population de la =, 
4 France ſoit au moins do le de celle d An- 8 | K 
leterre , on trouve chez nous un nombre 1 
| Heal dexcellens Auteurs en tout genre. 
e 422. On dit qu Addiſſon fut le premier -- 
es qui donna à Boileau une idée avantageuſe _ 
de nos talens litteraires.. Si cela eſt vran, , 
ni Boileau, ni ſes compatriotes ne connoii. 
(L ſoient pas les treſors- que nous poſſedons: 
45 ce qui ne fait pas d honneur aux Fłancois 
qui, en qualité de Nation ſavante, euſſent 
Aa etre plus empreſſés de S inſtruite de la 
wx | -capacite., du tout d eſprit, & des progres 


— 


spat ſur le Caraftere. = 
de leurs voiſins dans les Sciences. Nous avons 


1 
Ces plutot & mieux informés de'{habilers 


dies Frangois , ſans doute parce qu un Peu- | 
LY ple libre peut rechercher & 5 approprier | 
tout ce qui convient a ſon intérèt & A fa 
gloite, & ne connoit point les entraves du 
deſpotiſme qui empiche d aurres Nations 
daugmenter leur prifperité par une inſpec- 
tion illimitce dans le fonds des Etrangers, 
Jui eſt le canal le plus Etendu dont on 
=: puiſſe ſe ſervir pour puiſer, communiquer 
X ftepandre dans le monde entier la ſcience, 
le bon ſens & le bonheur. ab 4 
1 423. Beaucoup de connoiſſeurs font plus 
1 de cas de la latinité des Anglois que de 
celle des Frangois. De Thou, fi juſtement 
eſtimè, ne la pas plus exquiſe que Bucha - 
nan parmi les Ecoſſois, qu Eraſme chez les 
FHollandois, ou que notte Docteur Friend, 
wmalgre la ſechereſſe de fon ſuſet. 
4424. Tous les Peuples ſont enclinsà s attri- 
buer beaucoup plus d'cioges qu'il ne leur 
en appartient à la rigueur; mais la plupart 
rdent quelque apparence de retenue dans 
expoſition qu ils font de leurs vertus, & 
s abſtiennent dexiger ouvertement une pri- 
mans qui ne peut que les rendre odieux 
à ceux qu ils s efforcent d abaiſſer au · deſ- 


| = 
* 


ſous deux, ſans convainere perſonne de 


8 leur bon droit. Les Anglois {ont peut etre 
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& les Monurs des Frangois. 259 
la Nation d aujourdhui qui approche le plus 
du penchant des Francois à s clever au- def. 
us de toutes les autres: mais du moins 
les prerentiors des Anglois > une excellence 
unique ne ſont pas ſi univerſelles, & is 
aveuent d aſſez bon gre que leurs voilias - 
les ſurpaſſent en pluſieurs chefs. Dailicars 
on doit reconnoſtre, I Thonneur des Anglois, 
qu' ils font au-deflus de 3 la haute 
opinion qu ils ont deux mèmes, & qu ils 
conviennent franchement de ce qui ſe paſſe 
dans leur eſprit fut ce polut: au lieu que 
les Francois fe rendent ridicules en vous 
luant cacher leut ĩatime perſuaſton qui ſe ma- 
 hifeſte pat toutes leurs paroles & toutes leurs 
e e ee ann ee wi en 
© £24. Il eſt remarquable que lesRomains ; 
Peuple auſſi fier & auſſi altier qu aucun, ap- 
precioient leur propre mérite avec impar- 
tialité. Au ſein mème de la victoire; jamais 
ils ne fe ſont loues eux · memes qu avec le 
droit le plus elair. Daus ſes difcours que 
leurs Hiſtoriens ou leurs Potregont recucil- 
lis de la tradition, ou que dans la chaleur 
de la compoſition ils ont mis dans la Hou 
che de leuts heros; nous ne voyons mi or 
gukil, ni louange qui ne ſoit fondés fur es 
ucces dus à leut valeutf & à leut conduite; 
tes deux ſeules qualités en quoi ils sadju- 
geoient le prix. Loin de diminuer la reno - 


4 ann 2 


| m6e des autres Nations, Ae failoient- un 
de voir de reconnoſtre leurs bonnes & grari- 


dies qualites. Q ctoit bien aſſea de leur avoir- 


öte ts liberté, ils eroient trop magnanimes 
pour leut ravit encore la conſolation d etre 


reſpectes de leurs vainqueurs comme leuts | 
maitres'dans les Beaux- Arts, Parvenus au 


gomhle de la politeſſe & de la civiliſation, 


ils ne Sccarterent point de ces ſenrimens , 


comme on peut s en convainete en rappro- 0 
chant les paſſages de leuts Auteuts qui ont 


fait un parallele ents on & les Nations 
WM ils avoient ſoumiſes. 


426. Horace, loin d clever as. conci- 


W de leur merite, prononce 


en faveur des Grecs, dans le tems meme que 


NH liege de la Liucrature paroilfoit rransfere 


. Rome, & il recommande ouvertement de 
leur rendte I hommage ad aux nadel 95 vi 


mae dimitation: 


1 Vos 8 . | 
| Rods nene manu ache diurd. 


ob, 87 


8 th ak vue 3 erty moins dleignt is 


tendxe les talens de ſes compatriotes au- 
delà de leurs bornes.. Dans, les vers où il 


decrit avec autant de prèciſion que de ma- 
jeſté, les diſferens / attrihuis des Grecs & des 


We a accorde aux. derniers rien A 
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les Maurs'des\Frangors. 264. 
plus 165 Fart de conquerir & de gouver» 
ner, & reconnoir , avec Energie -&-verite", 
que le merite diavoir porte tous les Beaux» 
Arts au plus ſubli \degre. de perfection, 
print aux ane ſas Ame 77 
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| Excuden di fern. nollig ore 3 e. rent; 
255565 Cictron ne vecarte - point Cur une jul⸗ | 
rice. exacte , lorſqu'th: compare les divers 
e les Romains. Quoi que nus 
puiſſions penſer de nous memes, dit - il, 
nous n avons pas droit de nous flatter que 
nous ſoyons ſuperieuts ni aux Gaulois en 
force de corps, ni aux Carthaginois pour = 
la fineſſe, ni aux Grecs dans les Beaux-Arts: 
Nec: robore Gallos, nee calliditate Pœnos, 
nec artibus Græcos ſapemuimus. 1222705 - 
419. On peur croire que les Romaios 
dürent en partie à ce caractere reſpectable 
la ſoumiſſion des Peuples qui recurent leur 
| joug avec d autant moins de ruſiſtance, qu ils 
n ctoient pas contraints d adopter les mæœurs 
de leurs nouveaux Maitres „leſquels, loin de 
renter. de les) ctablir nulle part laiſſerent 
par: tout aux hommes la liberts. daagir com 
e il leur plaiſoit. Contens de leur obẽiſ- 
5 Cones. en matiere de Gouvernement, ils 
n ambitionnoient point d' autre ſupèriorité bs 


& is Etoient: trop ages: Pour, tenter de & 


- 


LAN. al ur le Caructere 8 
faire paſſer pour le Peuple le plus parfait 


& le plus accompli à tous &gards, pace 


que cette reputation s'&rablit elle · meme 
lorſqu elle eſt fondee ſur la vetitè, & qua · 
cun artifioe ne la peut foutenir; quand elſe 
eſt ſans fondement reel. Un Peuple per 


dre les armes; mais il eſt bien plus diffi - 


eile de le depouiller de ſes ſentimens inte- 
rieutz, & de lui faire ix 


| er un merite 
folide od il ne voit que de farrogance; {a 


violenee na pas toujours le pouvoir de 
ſubjuguet Veſprir human; & ceux qui ſont 
le moins capables de réſiſter a la force, 


ſont auſſi fouvent le moins portés A ro- 
counoitre aucun autre genre de ſuperiorite 
dans les conqutęrans les plus arbitraires. 


Lentrepriſe de dompter les eſprits engendre 
toujours Foppofition' de Tenvie & de la 


jalouſie que les Romains ont prudemment 


ptévenue. 


430. L' Antiquité nous fournit un autre 


exemple eclatant de modeſtie nationale dans 
le caractere que tous les Hiſtoriens artti- 


buent uhanimement aux Petſes. Cette Na- 


tion; auſſt ambitieuſe & auſſi formidable en 
fon tems que les Remains Font etè depuis, 

conſerva toujours une condeſcendancè au 

gedt & aux mœurs des vaiucus, qui la 


_ Fendir plus ſupportable qu aucun eoneuè 


" | 


„ les Maurs des Frangors, a6 
„ Tans dont nous lifions Hiſtoire. La bonte 44 
1 && Tindulgence des Perſes toit ſi grande, 11 


qu il y eut toujours une parfaite Egalite' 
5 3 & les Jiffbrens Peuples ſor lef- 
quels ils ayoient ètendu leur vaſte Empire: 
Au lieu de s arroger des diſtinctions, & de 
faite ſentir qu ils Etoient les maitres, ils | 
jugeoient tous ceux qui &eroient ſoumis 
2 leur Gouvernement dignes & capables 
dune Egale jouiſſance, avee eux, de toute 
eſpece davantages , fans faveur ni predi- 
lection. Us avoient un ſoin particulier d & 
lever ceux de leuts nouveaux ſujers qui 
avoient des talens ſuperieurs aux premieres 1 
places d honneur & de confiance. Les Re» * I} 
publiques conſerverent leuts loix, & les I 
Royaumes neprouverent aucun change- 
ment dans les familles'regnantes, qui furenr 
maimenues en poſſeſſion de leur Heritage, ö 
tant qu elles furent fidelles. Les Grecs!, 1 
leurs ennemis capitaux, eutent part à lerer 
generofite, Enfin les Perſes toient reſpectes | 


moins comme des Maitres, que comme les Il 
1 A ureurs & les Chefs d'une grande confede- 
ration formee pour le bien public, fous _ 1 


leurs auſpices & leur direction, & protegee 
par leur puiſſance. | . ee e 10 1 

431. Tacite obſerve d'un Gouvetneut | 
Romain en Bretagne, qu'il fe fir obéit | 
plus par amour que par crainte. a On peut : 
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264 Eſſai fur le Caractere 


dite des Perſes, avec une égale verite:, 
qu en ne conteſtant 2 -aucun_ homme l'eſ- 


time & lle rang. qui lui appartient ſelon 


fon degre de merire, & en payant un hon» | 


mage ſincere à la capacits par · tout où ils 


1a decouyroient , ils ont atteint la perfec- 
tion de la politique qui conſiſte 2 gouver- 


ner les hommes en gagnant leurs eſprits. 
Ainſi, ils fonderent un Empire qui eut pour 


ID : baſe la juſtice dans la diſtribution des Elo- 


ges & des recompenſes , & Fhorreur de 
toute preference illégitime; Empire, par 
conſequent ; qui navoit point à craindre ſa 
diſlolution-d'un: principe interne, & qui ne 
pouvoit ere renverſè que par ee 


lecouſſes qui paroiſſent avoir un retour 
periodique., & qui agiſſent avec une force 


_ arrcfiſtible, lorſque leur tems eſt arrive. II 
ne falloit pas moins qu un Alexandre à la 


tte d'une Nation invincible pour detruire 
Empire des Perſes. Ses ſucces furent faci- 
lites par le defaur inhérent à tous les Gou- 


vernemens qui ont trop etendu leurs con- 
2 e eſt la trop grande diſtanee du 


ege de Empire aux lieux attaquès par len- 


nemiz la meme cauſe preciſement qui, plu- 
ſieurs fiecles après, concourut au demembre- 


ment de l Empire Romain. On doit y ajou-- 
ter la connoiſſance & Fhabitude que les 
Grecs avoient de la guerre. Les conqueres 
3 1 „%% A 
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d Alexandre ne peuvent s attribuer à aucune 
inferiorire de courage dans les Perſes, qui 
ſurent toujours intrepides dans les combars 


avec ce Heros, & qui avoient ſur lui cer- 
tains avantages. Leurs Finances ctoient en: 


* 
* 
. 


meilleur ordre, leurs armees mieux __— 


viionnees, aucuu de leurs ſujets ne leur 


manqua de fidelite, aucun de leurs allies | 


ne les abandonna, & les Grecs memes à 


leur ſolde ne mirent bas les armes qu'apres 


la mort de Darius. Cet attachement à leurs 


intErers juſquꝰà ce que tout fur perdu, eſt un 


remoignage inconteſtable de leur modera- 
tion & de leur humanitè dans Fexercice 
de leur puiſſance; & il leur fait plus d'hon- 
neur qu Alexandre nen a acquis par ſes ta- 
lens militaires. Car il ne lui fut pas bien 
glorieux d attaquer un Peuple qui navoic 
pas cultivè VArt de la Guerre avec une aſ- 
ſiduité ſuffiſante pour ſe meſurer avec les 


& les Maurs des Francois. 26 


- 


Macedoniens, dont le meme Art Etoit uni- 


que Etude. Les Macedoniens qui avoient 


eſſayè leurs forces, en ſubjuguant les Grecs, 


ne durent pas trouver grande difficultè a 


ſoumettre les Perſes, & ils n'eurent pas ſujet 


de s enorgueillir d une conquete qui n'etoir 
2 plus difficile que celle du Mexique par 
pages. | 
432. Cette magnanimite qui fait recon- 
noitre le mérite des autres, a patu avec 


2 


266 Eſſai fur le Caraflere * 
Eclat dans la revolution qui a transfere aw 
dernier fiecle Empire de la Chine aux 


Tartares. De pareils &yenemens ont pluſieurs 


fois change & renouvelle la face des Na- 
tions; mais à la Chine ils n'ont ere que la 
ſubſtitution d'une famille à la place d'une 
autre, Les idées, les mœuts, les moindres 


uſages du pays ont été conſervés, & les 
Conquerans qui avoient aflez de jegement 
pour concevoirlimmenſeſuperioritedeleurs: 
nouveaux ſujets fur eux-memes, en tout ce 


qui Etoit louable & eſſentiel, ont oublicé 


la fierté naturelle à ceux dont le droit u 


Gouvernement n'eſt fonde que ſur leurepte, 


& ils ont adopte l'eſprit & les inſtitutions 
de ce Peuple cèlèbre avec un empreſſement 


& un choix, qui font autant d honneur à leur 
ſageſſe, que la reduction de la Chine a donne 


de reputation à leurs armes. Les Conque- 
rans & la Nation ſoumiſe ont été melts 8& 
incorporès enſemble d une maniere qui efface 
le ſouvenir qu'il ait jamais ſubſiſtè aucune 
difference entr eux. Ils ſe ſont impercepti- 


blement fondus & intimement unis en une 
maſſe ſolide & inébranlabbwu. 
433. Les Nationsdu Nord qui, ont inonde 
le midi de l'Europe, n'ont pas eu la _ 
Cite des Tartares, & ces Barbares ont 


long tems ſans ſe civiliſer. 


134. En reécapitulant les faits „on voit | 


te 
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& les Maurs des Frangois.. 167 


combien le monopole de ceux qu'un amour- 


propre inſatiable excite à $'emparer exclu- 
ſivement de tout genre de reputation, eſt 


contraire à leurs vrais intérèts, & combien 


ſont mieux aviſes ceux qui ſavent od leur 


ambition doit S arrèter, & comment diſtri- 


buer d'une main impartiale la meſure d ap- 


plaudiſſemens due aux merites divers, fans 
eſlayer de detruire celui qui ne leur eſt pas 
echu en partage , & Fantantir ou de me- 
priſer tout talent en quoi ils n'excellent pas. 


435. En tout tems, en tous lieux, en 


toutes circonſtances, les Francois ſe ſont ecars 


tes des maximes ſalutaires qui ont ete ſui- 


vies par les Nations les plus glorieuſes. Au 


lieu den mettre aucune ſur une meme ligne 


avec eux, & d avouer que . ont 


produit des perſonnages qui leur ſont ſu- 
perieurs-en mérite, ce neſt quiavec une 
repugnance extreme qu ils condeſcendent à 
ſouffirir quelques eee a Tegalite ſur 
2 point ſeulement, & peu de con- 


des & eminentes qualites. 8 


ſequence, mais jamais lorſqu il Sagit de gtan- 


436. Dans les diſcuſſions que les Fran- 
cois Eleyent touchant leurs voilins, ils Sat- 


tachent principalement à leurs mœurs & 2 

leurs manieres, qu ils croient avoir un droit 

indubitable de tourner en ridicule, ou de 

repreſenter au moins comme * & 
| 2 
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{ans delicateſſe. Il n'eſt pas éètonnant qu ils 
trouvent là une ample matiere à critiquer, 


des qu' ils n obſeryent point d autre principe 


de leurs jugemens que le ſyſtème d'idees & 
duſages qu'ils. ont redige pour leur propre 
direction. C'eſt, felon la remarque de Pope 
contre les cenſeurs de Shakeſpear, comme 


£ Lon jugeoit un homme dun pays par 
les loix d'un. autre qu il n'eſt point tenu de 
garder, Les Frangois procèdent ainſi avec 


une preſomprion d autant plus inexcuſable, 


qu ils ſe couvrent du maſque de la juſtice, 
en s attachant ſcrupuleuſement à leurs réë- 


les, comme {i ces regles etoient formees 
Belo plus Equitable plan poſſible, & exemp- 
tes de caprice & dabſurdite. — 


ſ 


[ 


Enxvain ils alleguent toujours empire 


de leurs modes & de leur Langue comme 
des preuves du reſpect de I Europe. Encore 


| une. fois, limitation des modes ne prouve 


3 2 », 
qu'un gout paſſager des hommes qui les pren- 


vent & les quittent ſans raiſon. 


. 437. Letude de la Languea quelque choſe 
de plus plauſible; mais elle n'eſt point, com- 


me on a le voir, une demonſtration d'ef- 


time particuliere, Lorſque la Langue dun 


Peuple devient plus generale que celle d'un 
autre, nous nen devous pas tant chercher 


la cauſe dans ſon, excellence, que dans les 
Fonliderations politiques qui peuvent ope- 


K 
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s les Maurs des Frangors. 265 
rer cet effet. Quand une grande Nation 
brille avec eclat*8 erend ſa puiſſance par 
{er conquetes & ſes Etabliflemens, il eſt 
naturel que le monde en prenne conoif- 


ſance, & il Senſuit neceſſairement que fu. 


ſage de ſa Langue s tende à proportion de 
la correſpondance que ſes acquiſitions & 
la multiplicitè des affaites forcent davoit 


avec elle. Ainſi, la Langue Latine devint uni- 
verſelle du tems des Romains, & IE ſpagnol 
acte auſſi à la mode que le Frangois Feſt 
aujourd'hui: mais on ne doit pas inferer- 
de-làa que les Nations Frangoiſe ou Efpa- 


gnole aient cte en veneration” chez leurs 
voilins, des qu'on yoir au contraire que leur 


politique les a fait dereſter. Rien que la ne- 
ceſſitè de negocier avec elles, na purobli- 


ges de parler leur Langue, parce que leut 


interpoſition dans toutes les affaires la ren- 


doit la plus commune: doù l'on peut con- 


clure que Textenſion de la Langue Fran- 
Foiſe, ce motif {i ſouvent plaidè en ſa fa 


veur, au- lieu de nous conyaincre de fon 
excellence & de la preference qu elle me- 
rite, aun effet contraire, & ſert plutor à nous 


rappeller Lambition & Finquietude qui ſont 
la vraie & injuſte origine de cette vaſte 
| extenſion. N „ 4 


438. Tandis que les Eſpagnols poſſede- 
rent les Pays-Bas, ils parurent ſi enivrès de 
. 2 


270 Eſſal ſur le Caraftere + 
leur preeminence, que la voix de leur intk- 
ret le plus ſenſible ne pouvoit les perſua- 
der de confier aucune affaire importante 
aux Naturels du Pays, qu ils regardoient 
comme des etres d'une trempe inferieure, 
auxquels cctoit aflez de participer à flex - 
_ cution des ordres du Gouvernement, & 
peu dignes dl entrer dans les Conſeils. Les 
conſequences de ce ſyſteme furent celles qui 
ne peuvent manquer à la fin d'arriver par- 
tout. Pleins d indignation & de reſſentiment, 
les Flamands traverſerent toutes les meſures 
des Eſpagnols, qui ne furent plus à leurs 
Feux que les oppreſſeurs d'un Peuple quiils 
croyoient {ans defenſe & incapable de leur 
x&liſter. L'occafion de ſecouer le joug s of- 
. frit, & elle fur ſaiſie avec une ardeur & 
une fermete qui convainquirent les tyrans 
qu ils avoient te encore plus hais que craints, 
&& qui leur dut- apprendre une legon qui 
ne doit jamais Etre oublice des Maitres- qui 
deſirent s attacher ceux qui leur ſour ſubor- 
rement les liens de fobèiſſance que d'af- 
fronter les hommes en leur faiſant compten- 
dre qu on les meprife- trop pour les croire 
. 5 ckaucune vonfiance, & capables de 
meènager leurs propres interèts. 
439. Par une conduite auſſi imprudente 
dans le Portugal, ley memes Eſpaguols ſe 
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rendirent Texecration de ce malheureux 
Royaume qu ils avoient uſurpë. D abord 
les habitans ne marquerent point d'*loigne- 
ment pour leur domination, & les 57 1 
ols euſſent pu ſe maintenir, s ils ſe fuſ- 
Ra comportes avec quelque moderations 
mais perdant toute retenue, ils manifeſte- 
rent ouvertement leur mEpris inſurmonta- 


ble & leur reſolution fixe de n'epargner ni 
violence ni cruautè pour contenir les Por- 
tugais dans une ignominieuſe ſujettion, en 


les privant de tout reſte d autoritè, & en 
les traitant comme des eſclaves qui n avoient 
ni le droit, ni la force, ni la volonte de 
reclamer aucune part. dans la direction de 


leurs propres affaires. 


44. Les Fr 190185 ment guere agi avec 


conſtances A- peu- près ſemblables. Par- tout 

où leur puiſſance s eſt fait ſentir, leur ex- 

0 pon na point ètè regrettee; & ils ont 
ai 


ae apres eux la a d'&re infini- 
ment plus aĩmables ſur le pied d egaur & 


pris chacun en particulier, qu en qualitè de 


Maitres & de Nation victorieuſe. 
441. Si nous remontons juſqu aux Croiſa- 
des, nous verrons qu aucune Nation ne ſe 
comporta des-lors plus mal que les Fran- 
_ Tois par- tout od ils ètoient les plus forts. 
Sans parler des traces de barbarie qu une 
Wh B 
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272 E ai ſur le Caractlere 
multitude ſans diſcipline laiſſoit ſur ſon paſ- 
ſage, examinons leur conduite dans les 
lieux oft ils ont ſejourné quelque tems: 
les Ecrivains des Etats oben. en ont 


tranſmis à la poſterite des deſcriptions qu on 


pourroit ſoupconner dexagèration, ſi elles 


n ktoient appuyces ſur d autres monumens 
hiſtoriques entièrement dignes de foi, qui 
tous atteſtent les plaintes qu excita leur in- 


ſolence: meme un de leurs plus illuſtres Au · 


teurs ſe declare contr eu & reconnoit 


que & les Francois qui ayoient part à ces 


=. expeditions, navoient rien fait pour ſe 


= faire ſupporter, » Comme leur nombre 


les mettoit en ctar d'inſulter impunement, 


leurs offenſes ne connoiſſoient point de 
bornes; en-orte que ceux-· i memes au ſe- 


cours deſquels ils ẽtoient envoyẽs, perdirent 


patience & devinrent leurs ennemis; ennemis 


q autant plus dangereux, que n oſant avouer 


leur haine, ils employerent tous les arti- 

fices qu une amitie fauſſe ſait ſuggErer pour 
perdte ceux contre leſquels on ne peut pas 
toujouts agir ouvertement. 


2 * 


442. Pluſicurs ſiècles apres, les Frangois 
ont portè la meme arrogance dans leurs 
conquętes d'Italie, & elle a contribuè beau- 
coup a leurs mauvais ſucces, 

443. Le meme caractere les anime en- 


* 


2 


core aujourd hui. Monteſquieu avoue ſans 


* 
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alliatif qu'ils ne ſe font jamais comportes 
los de chez eux avec moderation & de- 
cence. Voici ces termes. » Chez une Nation 
9 Etrangere, nous ne nous contraignons 
„ point; & nous avions autrefois les dẽfauts 
„ quon nous reproche aujourd hui.s 
444. Rien neſt plus commun que d' en- 
tendre un Frangois parler ſans reſpect des 
manieres & des uſages d un Pays ou il neſt 
que ſouffert, & on il 2 des Naturels 
pour ſa ſubſiſtance. Lorſqu il eſt ſur ce cha- 
pitre, il oublie toute diſcretion,” comme sil 
s imaginoit recreer ſon auditoire en s ten- 
dant fur les'eminentes qualires de ſes com- 
patriotes! comme fi ces harangues n'etoient__ 
pas une inſinuation relle quoiqu indirecte 
de Tinferiorite des autres Pa h Mei 
445. Un Anglois; tout preoccupe qu'il 
eſt en faveur de fa libertè & des coutumes 
de ſon Pays, ſe conforme au dehors ſans 
murmure ni diffculte à ce qu'il y ttouve 
_ erabli & uſité, & il défere trop aux per- 
ſonnes qui lui donnent lhoſpitalitè, pour 
condamner leurs uſages, parce qu ils ſont 
diffèrens des ſiens. Auſſi les Etrangets Sac- 
cordent à trouver la conduite des Anglois 
hors de leur patrie préfèrable à celle des 
Frangois. mY - De IE = 2 
446. La preſomption qui remplit ces der- 
niers, leur a quelquefois fait prendre chea 


2 


274 Ela ſur le Caradlere 
les Etrangers des airs de hauteur qui leut 
ont attirè de dures mortifications. Des Grands 
memes revetus d'un caractere public, ſe ſont 
rendus odieux par ce defaut, au lieu d inſ- 
pirer du reſpect pour leur earactere; & ils 
ont beaucoup nui aux affaires qui leur eroient 
confices. 8 1 | 7 
. 447. Entr autres exemples d'une fierts 
_ deplacee, les Francois ne doivent jamais 
oublier celui de Villeroi, envoyt en Ambaſ · 
ſade vers le Duc de Savoie Victor Amé- 
dee, depuis Roi de Sardaigne. Ce Prince ſe 
trouva fi-offenſe & ſi courrouce de Vinſo- 
lence du Miniſtre Frangois, quil nheſita 
ointd'abandonner les intèrets de Louis XIV, 
& de ſe joindre à la grande alliance con- 
448. Ce vice eſt tellement national & 
inn avec les Francois, que leurs ſages me- 
mes mn En ont pas ere exempts dans des cas 
du lamoindre reflexion les en evit derour- 


nes comme d'un Ecueil ca able de faire 


Echover leurs plus belles eſperances. Temoin 
le diſcours du Cardinal de Polignac aux Hol - 

landois: & Nous traiterons chez vous, nous 
„ traiterons de vous, & nous traiterons 
» ſans vous. » Paroles qui euſſent pu lui 
coũter cher & 2 ſon Maitre, tant en fu- 
rent ſcandaliſes les difterens membres de 
Union; qui virent à quoi ils devoient s at- 


— 
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tendre-eux-memes de la part de cet impè- 
rieux Negociateur , illuſtre & reſpectable 
dailleurs, s il evitete vis-à· vis deux dans des 
circonſtances aſſez favorables pour les trai - 
ter avec la mème hauteur. 
449. Lart d imprimer neſt point auſſi 
floriſſant en France qu en Angleterre, Ex- 
cepte ce qui ſort des Prefles Royales du 
Louvre & de la maiſon de deux ou trois 
bons Imprimeurs, peu de Livres ſont remar- 
quables par la beaute du, papier & la net- 
tetè des caracteres. Ce qui eſt une violation 
manifeſte des Lettres-Patentes qu on lit a 
la tete ou à la fin de chaque Livre, & qui 
ſont un ping ſans lequel aucun noſe 
paroĩtre hardiment en public. 


7 


450. Ces Patentes qu on nomme -Privi- 


leges du Roi, rappellent la permiſſion ou 
approbation qui doit Erre prealablement ob- 
tenue. Ceſt la barriere qui arrete la com- 
munication des penſces en France, Quicon- 
que deſire y publier ſes Ecrirs d'une maniere 
legale, doit avoir ſoin de les vuider de tout 
paſſage oſſenſant pour les gens en place, 
ou ſeulement ſuſpect de critiquer quoiqu in- 
directement —. 2 uſage de l Egliſe ou de 
I Etat: autrement ſon manuſcrit, au lieu de 
lui 2 de Phonneur & du profit, ex- 
poſeroit à un chãtiment ſevere. 


Les Cenſeuts, qui peuvent ſelon leur plai- 


276 E "Nai fur le Caractere 


ſir accorder ou refuſer la permiſſion de pu- 
blier un Livre, ſont nombreux & diviſes 
en pluſieurs claſſes. Indẽpendamment des 


dogmes nationaux qu ils ne doivent pas laiſ- 
ſer mettre en queſtion, pluſieurs ont une 
fi forte predilection pour certaines opinions, 


que tout ce qui les contrarie ne peut voir 


le jour avec leur approbation. Il eft à pre- 


ſumer que beaucoup d'ouvrages incapables 
9 


de troubler la paix de TEgliſe & de TErat, 
ont été arbitrairement & injuſtement ſup-- 
primes par des prèjugès particuliers, ſous pre- 

texte dirreligion ou de trop de liberte ſur 
des objets que la bigoterie ou Tapprehen- - 


ſion des maux imaginaires a ſuppoſes d'une 
nagina PP 


conſequence: pernicieuſe. Pour obvier aux 
'difficultes, beaucoup d' Auteurs font paroi- 
tre leurs livres a Fabri d'un faux titre qui 


les annonce comme imprimes à Londres ou 


à Amſterdam, quoiqu il ſoit bien connu 


qu ils ont ere imprimès & compoſes a Pa- 


tre les Imprimeurs & les Libraires un ef. 
prit de ſecret inviolable gal les fair ſe char- 


— 
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ger deditions'volumineules dont les Auteurs 


{eroientttaites durement, s ils ètoient decou- 


couverts, ce qui arrive rarement. 


151. On raconte que ce Magiſtrat ayant 


ris. Malgré la vigilance du Lieutenant de 
Police, Magiſtrat dont la charge réunit 
les fonctions d ancien Cenſęur, il regne en- 
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ere averti par ſes Emiſlaires, que dans une 
certaine maiſon il s imprimoit actuellement 
une Feuille periodique dans laquelle le Cler- 

E toit vivement critique ,il sy rendit en di- 
| arias ; mais le genie familier de I Impri-: - 
meur Favoir precede; tous les Ouvriers Se 
toient diſlipes ſi à propos, quia ſon arrive 

il ne trouva aucunes traces de la vèritè de 

Tavis qui Tavoit attire, & il sen retourna 
entièrement deconcerte , mais non ſans Etre: 
| inſtruit de Vinutilice d'autres recherches & 
de la fidelite inebranlable des aſſociës; car 
il ne fut pas plinter rentre dans ſon caroſſe, 
quiil-y trouva un paquet contenant une 
feuille de louvrage en queſtion ſortant de la 
reſſe & encore toute mouillèe, avec un- 
; Piller qui l'informoit que cette bagatelle ne 
lui coũteroit rien, & que les profits enẽtoient 
aſſez conſidèẽrables pour mettre les Auteurs 
_ enctat d'en faire bien d'autres prèſens. 
452. On a vuen France à la tete de FAdmi- 
niſtration, des perſonnes avoir point d in- 
tærxèt plus eſſentiel que de faire avorter tout 
projet qui tendoit à donner quelque eſſor 
⁊ la libertè de penſer & de parler des affaires 
publiques. Ils jugoient cette conduite neceſ- 
faire, dans la ſuppoſition que Feſpric Fran- 
cois eſt naturellement inquiet, & ne laiſſe- 
roit pas Echapper Foccalion de ſe mouvoix, 
Sil la pouvoit ſaiſir avec quelque appa- 
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rence de fiirete. Les plaintes tumultueuſes 
dans les calamites , & les declamations_ 
du Peuple contre ceux qu'il croit les arti- 


| ſans de ſes maux, ſont alleguees comme 
autant des preuves dune impatience qui 
ne ſe borneroit pas à exhaler de vaines pa- 


2 


roles, s il n'etoit convaincu de Fimpoſlibi-' 
lite d'aller plus loin, & que les actions ne 
ſerviroient qu à aggraver un poids que le 
meEcontentement & le murmure repreſen- 
tent deja comme inſupportable. | 
- 453. Sil en faut croire les Avocats du 
Gouvernement Francois, c'eſt pour prèvenir 
de plus grands maux qu'il accorde toute 


licence qui n'eſt pas incompatible avec la 


ſüretè publique & le repos de la fociete; par 
ce moyen il detourne de commettre les 
Enormites qui ſont l effet de la trop grande 


contrainte des paſſions, auxquelles on doit 


laiſſer quelque objet, ſi Von ne veut pas 


qu au defaut de legitimes, elles fe precipi- 
tent vers les plus criminels. i 


Voila argument ſur lequel eſt fond'e 
la tolerance des plaiſirs publics en tout tems, 
ſans diſtinguer le Dimanche du reſte de la 


ſemaine. En France, la celebration des Fetes: 


reſt pas plus marquee par les ceremonies 
de Religion que par les jeux & les diver- 


tiſſemens qui forment le complement des 
plus ſaints jours, autant conſacrès à la diſſi- 
pation qu aux actes ſerieun. 


* 
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On ne peut guete douter qu en permet- 
tant tous les genres d amuſemens qui peu- 
vent remplir les loiſirs du Peuple ſans por- 
ter atteinte à la tranquillitè publique, Hin- 
tention des Superieurs ne ſoit de le diſſipey ? 
de lui faire oublier ſes peines de corps & 
deſprir, & de lui oter les moyens & mme 
la volonte de troubler Texercice de la Po- 
lice generale & particuliere. 5 
454. Si nous conſultons les Annales de 
Rome immèdiatement avant la ruine de la 
Republique, nous trouvons que les aſpirans 
au pouvoir prodiguoient les jeux & les ſpec. 
| les „& affectoient de ſe preter à tous les 
gots du Peuple. Sous pretexte d'exercer la, : 
liberalire & de ſe recommander à TafteQtion -- 
publique par des actes de bonte & de mu- 
nificence, ils ſeduiſoient la multitude, cor- 
rompoientſes mœurs & Fenvironnoient d'un 
9 continuel d occupations frivoles qui 
devoient cnerver ſon ame, engendrer lou- 
bli des devoirs auſteres, diſtraire les yeux 
de leurs deſſeins, & cauſer la plus grande 
indiffèrenee pour tous les objets qui ne flat- 
roient pas ſa nouvelle paſſion pour les plai- 
ſirs. Cette paſſion ſoigneuſement nourrie, 
devint enfin la plus forte & la ſeule qui! 
ſurvequit à la gravitè male de la Republi- 
que dans ſes jours vertueux. L extinction 
de cet eſprit ſerieux mit fin à la liberté 
en donnant entree a la legerete & à la re- 
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cherche des vains divertiſſemens, qui ſont le 


- 


* & le prelage de la perte des Etats 
ibres. Avant la fin du regne d Auguſte oo” 


on ne reconnoiſloir pps les Romains aux 
nobles peintures que les Hiſtoriens avoient. 
_ Eracces de leurs ancetres. Au- lieu de la gran- 


deur dame avec laquelle ils avoient ſoutenu 


leur independance intericure , & $eroient 
rendus formidables à tous leurs voiſins, ils 
le diſputent aux Pevples les plus eſclaves 
en baſle flatterie & en obelince ſervile. 
Autant ils avoient été renommes pour le 
mepris de la molleſſe & la pratique des 
vertus ſublimes & patriotiques, autant ils 
ſe degradoient par Fayarice & la venalite, 
ſans leſquelles i n'euſſent pu ſoutenir un 


luxe dont il eſt ſi difficile de ramener les 3 


. hommes qui sy ſont. adenncs. 


455. Dans les derniers tems, la meme 
conduite na point manque de produire les 


* ” 


memes efiets. Une experience conſtante nous 


apprend que ous ceux qui ont tendu au 


deſpotiſme, ont fi bien connu effet de ces 


1 


Sans recourir à des exemples anten nous 
en avons allez de domeſtiques ſi recens, 
qu il ne faut pas remonter plus haut que I in- 


tervalle entre la Reſtauration & la Rẽvolu- 
Zion, pendant lequel la Cour de Londres & ſes 
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1 E Jas les ont employtes domme 
voie la plus ſũre de parvenir à leur fin. 


Ses Maurs des Frangois. 28 
Adhetens n'tpargnerenr rien pour plonger 
la Nation dans les amuſemens & les plaiſirs 
qui lui õtaſſent la vue de leurs projets cri- 
minels contre fa libertè; projets qui ne fu- 
rent reellement bien d&couverts qu au mo? 
ment qu ils Ecoient preſque exccutkös. 
456. Quantà leſprit ſeditieux & remuant 
que Lon a quelquefois imputè aux Fran- 
cots, ce n'eſt qu un pretexte imaginè en fa- 
veur des maximes odieuſes qui ne peuvent 
etre ſoutenues que par la force, & en pri- 
vant les opprimes de tout moyen de reſi- 
ſtance. VVV 
457. Inſtruits par des èxemples qui il eſt 
a ſouhatter de ne voir jamais renouveller, 
animes des ſentimens d' humanitè qui nous 
font compatir aux maux de pluſieurs Nations 
dignes dun meilleur ſort, rappellons- nous 
ſouvent par quels ſentiers elles ont ere ame- 

nces à leur r pient, & liſons dans leur 
deſtinee les legons de prudence & de precau- 
tion qu'il vaut mieux tirer du malheur des 
autres que de {a propre experience.” .-. | 


Hleureur celui qui pour devenir ſage 
Du mal dautrui fait ſon apprentiſſage. 


2 
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458. Ceci neſt point une traduction ſup - 
poſte d un Original qui n exiſte point, LOu - 
vyrage ae reellement imprime en Anglois, 


Pd 


i. Ei fir 1 de te, 

2 Londtes, en 17970, ſous le titte de An "4 
| | count of the charucter and Maners of the 
| TDTDTiench in- b. o Nerenfermir-ild utile que les 
|' Reflexions contre le Duel, il meritoirt d' etre 


traduit en faveur des Frangois, qui auront 
vu avec ſatisfaction la juſtice que Auteur 


rend a leur Clerge, à leurs Magiſtrats, au 
|  Ffei Roi. L opinion qu'il avoit du Gouver- 
 'nemenrt e de 1770, ne peut offen- 
[| - fer Adminiſtration d aujourd hui, evidem- 


ment occupce a reparer les maux publics, 
fous la direction d'un jeune Monarque deja 
connu par une infinite d actes d quite, de 
clemence,” de temperance de de fermetc 
dans le bien, & qui ſernble n avoir d autre 
Paſſion que de faire le bonheur dun Peuple _ 
__ il a re auff i malheurcux 3 g 5 
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